
\·.·-

du· 

·Kreisker 
\. 

. * .. ··. 

i' 

·' 

·' 

\ ~-

_.t 

PrÎx:SOJrs 

... 

' 

··. 

,:· ., . .:. 

l' 

·,_j 



Avant-Propos 

~ 

Von dit volontiers que les hommes, quand i~s se font vieux, 
aiment à se pencher sur leur passé. 

Je puis donc me 1'anger parmi ces an.ciens puisque voici que 
le désir m 1 est v_enu d'évoquer, pou1· mes lecteurs, un peu du 
pass~ de cette cité de Sai,n:t-Pol-de-Léon qui vit s'écouler ma 
jeunesse ... A vrai dire il y a là beaucoup d'audace de ma part. 
Plus habitué, en effet, à faire naître et agir les pe1sonnages 
d'un roman qu'à re.s.susciter les héros d& l' hi,stoire, il me 
semble qu'il me manque, pour le tmvail que j' entrepr.ends, 
l'expérience de ceux qu;i on~t passé leur •oie à feuilLeter de vieux 
manuscrits ou encore à déchiffrer d.' amique~ f,nscri.ptious. 

Aussi vais-je certain'e1J],_ent être l'objet de critiques aussi 
sévères que peu charitables de Ia part de ceux qui ont fait du 
passé leur domaine. 

Celui-ci va m'accuser d'avoir fait un oubli impardonnable ... 
C.elui-là va, dans mon texte, relever telle ou telle erreur ... 
Après tout que m'importe. 
Je ne suis ni un historien, ni un archéologue et je l'avoue 

franchement. 
Et j'ajoute même que je 11!'ai jamais admJ,iré ces ouvrag.es 

que l'on qualifie de savants parce que, dans leur sécheresse, 
ils ne comportent aucune inexactitude. Tout y est bien pesé, 
étiqueté, catalogué ... L'on d.iraiJ;. une vitrine de musée. Avec 
beaucoup de poussière naturellement ... 

Il ne manque à c.es livres qu'une seule chose, capitale pour­
tant : de la vie. Si bie'll! que le lec.Leur, rebuté au bout de 
quelques instants, les repousse et les jette sur un rayon de sa 
bibliothèque en se prome.t;tant de les relire un autre jour. 

C.e qu'il ne fait jamais d'ailleurs. 
Beaucoup plus intéressant, à mon avis, sont par exemple, 

les volumes que mon ami Auguste Bergot et Jean de Trigon 
Of!'t consacré à des coins du Léon (1). Ils ~oooenrwr~,t, peut-être, 

(1) Au Pays de mes ancêtres, par Auguste Bergot. Editions Poésia, à Brest. 
Du Trégor au Léon, par Jean de Trigon, Morlaix. 



autant de légende que d'histoiTe mais le tout e~t pT~senté. de' 
telle façon que L'on n'a pas l'impTessio'll} d'appTendTe une leçon 
mais plutôt de vivTe vé1·itablement un Técit agTéable. 

Suivant cet exemple je vais me contemer d'évoqueT ce que 
je dois à ceTtaines lectuTes, à ceTtaines cor1ve1'Sations. comme 
aussi à mes souvenirs p.eTsonnels c'est-à-dire, uw peu au ha­
saTd, quelques faits, quelques images et quelques figuns ... 
Tout cela dans le cad,Te d'une cité qui, à t.ra11ers les siècles, 
a su conseTveT sa pe1'Sonna~,ité et demeunr si diffénnte de 
toutes s.es voisines. 

Sair~,t-Pol-de-Léon, en effet, n'est pas une ville comme les 
autTes. Dans tous. les_ domaines. elJe. a sow asp.ect bie11 pa,rti­
culie•T et pouT la compnn.dre, aussi, bien dans le pa,ss.é que 
dans le pTésev,t, il ne suffit pas_ d'ilt1·e uW aTchéoLogue aussi 
sa~ant que distingué. Il faut suTtout avoiT vécu dans ses mu1·s, 
avoiT couTu à tTaveTs sa campagne et suT ses gTèves, avoiT pTié 
dans ses sanctuaiTes ... Il faut aussi avoiT pénétTé dans l'inti­
mité de ses habitants, de ces LéonaTds que ceTtains écTivains 
ont cTu devoir quaJifier de mystérieux ou de renfermés pane 
qu'ils refusent de s.e livTeT au pnmier venu. 

A défaut d' autTes qu.alités j'ai du mollis celle d'a voiT gTandi 
à l'ombTe du KTeiskeT et d'av oiT, penda'f/Jt de longues années, 
respiré l'aiT qui, de Santec ou de SlibiTil, s'en vimt b_aigneT 
toute la viLle. 

Je n'avais, en effet, que quelques mois à peine lorsque mes 
paTents vinr.ent se fixeT au DouTduff, en Plougo'ltlm et pTesque 
en même temps à Saint-Pol-de-·Léon. Tour à touT, dans cette 
ville j'ai hab.ité pT ès de la cathédmle, pvJis Tue VerdeTel et 
enfin plac.e Saint-PîerTe (1) à l'entTée de cette allée VeTte qui, 
silencieuse, comme le cimeflièTe tout pToche, s'éloigne de la 
cité en longeant Ie parc de KeTnevez. 

Sans êtn donc ,, né natif n de Saint:-Pol-de-JAon, comme le 
conscTit de la chansorl}, j'y suis aTTivé si jeune et j'y ai vécu 
si longtemps que j.e puis me cons•idérer comme un enfalli. d'lk 
pays. 

D'ailleurs nwintenant que j'ai atteint l'âge où l'on se plaît 
à évoquer le passé. c.'est t.oujouts ven ce com de tet.re que 
j.e me tourne pouT y puiseT, au milieu de mes wu:!le'lliTs, je ne 
sais quel renouveau ... 

Un peu de ce renouveau que, seuls, peuvent nous donner 
le sol q'llii nOUS Vit grandir et la terre dans .laquelle Teposent 
pouT toujours ceux que nous pleurons. 

(1) La maison que mon père fit bâtir à cet endroit est aujourd'hui la propriété 
de M. Dreul!>, el!>pert-géomètre. 

CHAPITRFJ PREMIER 

Sa.int Pol Aurélien 

Ce furent, croit•on, les Romains, ces grands bâtisseurs, qui 
édifièrent, à l'endroit occupé aujourd'hui par Saint-Pol-de­
Léon, une cité à laquelle i,ls donnèrent le nom d'Occismor. 

Ce devatt être un centre important puisque ses occupants 
jugèrent utile de le relie!' par une voie à la large chaussée qui 
de Nantes à Brest, passant par Carhaix, desservait toute l'Ar­
morique. Il est permis de penser, également, qu'Occismor était 
surtout une yille militaire puisque, lorsque sonna le glas de 
l'Empire Romain, elle fut abandonnée. 

La ville d~serte devint alors le refuge de quelques mauvais 
sujets qui y trouvèrent un abr~ussi discret que peu coûteux. 
Des animaux sauvages s'y réfugïèrent aussi... Mais de tels 
habitants ne se 'soucièrent guère d;entretenir leur d(.meures. 
L'une après l'autre les murailles s'écroulèrent tandis qu'une 
végétation abondante envahissait les yoies et s'accrochait aux 
portiques ... 

Ce fut alors qu'arr~va saint Pol Auréllen. 

Celui qui devait lahsser son nom à la capitale religieuse du 
Léon était né, vers 450, dans r'île de Bretagne. Fils d'un riche 
seigneur il avai't, dès sa toute jeunesse, manifesté la volonté 
de se retirer dans un monastère, et son père l'ayait confié à 
un religieux, Hiltut, aussi réputé pour sa sainteté que pour sa 
science. L'enfant trouva chez ce maître des condisciples qu~ 

· devaient, par la suite, s'illustrer sous les noms de saint Gil­
das, saint David, saint Salllilon et saint Maglofre. 

Après quelques années de sérieuses études saint Pol quitta 
son professeur puis, ayant reçu le sacerdoce, il s'en alla 
fonder un petit monastère. 

Il se trouvait depuis un certai'n temps déjà dans cette 
retraite quand un souverain de Grande-Bretagne, le roi Marc, 
le convoqua à sa cour et le chargea d'évangéliser son peuple. 

Cette mission terminée saint Pol, auquel Dieu avait donné 
l'ordre de passer en Armori'que, décida de s'éloigner. Toutefois 
en faisant ses adieux à celui dont il avait été l'hôte, il lui 
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demanda la permiSSion d'emporter une clochette qui ornait 
son palais. Mais furi'eux de perdre un aussi précieux collabo­
rateur le roi Marc lui refusa ce modeste souvenir. 

Saint Pol, pr·enant alors place à bord d'un navire, quitta 
l'île de Bretagne et se rendit tout d'abord à Ouessant où il 
édifia un petit oratoire. Pui's, poursuivant son vqyage, il 
gagna le continent et débarqua à Plouguerneau où il fit la 
rencontre d'un serviteur du comte Withur qui lui proposa de 
le conduir·e à son maître, lequel séjournait à !'île de Batz. 

En suivant une yietlle voie romaine le saint arriva bientôt 
so~s les murs d'Occismor, la cité abandonnée. Son premier 
som, avant de. pénétrer à l'intérieur de la ville, fut de bénir 
une source qm se trouvait aux portes de l'ancienne c~'tadelle. 

Cette source existe toujours. Située près d'un lavoir qu'elle 
alimente elle porte le nom de Lenn-ar-GLoar et jamais on ne 
l'a vu t.arir, même par les temps de grande sécheresse. Pen­
dant très longtemps un pardon se tint, chaque année, au 
15 août, à cet endroit, mais concurrencé sans doute par une 
manifestat~on plus importante, i1 disparut. Malgré cela les 
gens du quartier conservèrent l'habitude de se rendre en pèle" 
rinage à lem' fontaine et même, à partir de 1937, .on y orga­
nisa des réjouissances populaires. Il faut souhaiter que dès 
que le.s circonstances le permettront ce pardon soit repris ayec 
le concours des autorttés religieuses. 

Mais revenons à notre saint que nous avons 1aissé à la 
porte d'Occismor. Pénétrant dans la ville i1 commença par en 
chasser les bandits et les animaux .sauvages qui en avaient 
fait leur repaire puis tl longea les remparts bénissant toute 
la cité " afin q_ue là où avait abondé le péché là aussi sura­
bondât la grâce... » 

D'Occismor le religieux gagna l'île de Batz où il rendit 
visite au comte Wtthur qui lui fit un accueil d'autant plus 
chaleureux qu'Hs appartenaient tous ]es deux à la même 
famille. 

Le séjour du saint à l'île de Batz devait être marqué par 
deux événements miraculeux. 

Ce fut tout d'abord l'arrivée d'un poisson qui apportait de 
Grande-Bretagne la cloche que le roi Marc avai't refusé d'offrir 
à saint Pol. 

Cette cloche existe toujours. Elle est précieusement con­
servée à la cathédrale de Saint-Pol-de-Léon et chaque année, 
le jour du pardon, on la fait sonner au-dessus des fidèles qui 
veulent se guérir ou se préserver des maux de tête et de la 
surdité. 

Enfin le saint délivra l'île de Batz d'un dragon qui dévas­
tait toute la contrée. 

Ces événements ne furent pas sans produire une profonde 
émotion sur le comte Withur qut fit nommer saint Pol Auré­
lien évêque de Léon lui confiant ainsi la charge d'amener à 
Dieu tout le peuple de la région. 
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Pendant très longtemps ensuite - puisqu'il vécut plus que 
centenaire - le sa~'nt, qui avait fait d'Occismor sa ville épis­
copale, exerça son ministère en multipiiant les miracles et en 
attirant à lui une foule de fidèles. 

Quand il mourut, en son monastère de l'île de Batz, son 
corps fut transporté sur le continent et on }ui fit des obsèques • 
grandioses en présence d'une foule considérable de chrétiens 
qui chantaient des hymnes et des cantiques. 

Voilà, très brièvement racontée, la :vie de saint Pol Auré­
lien. Je n'ai pas cru utile de la détailler davantage n'ayant 
rren à ajouter ni aux écrits de ceux qui s'en sont fait les his­
toriens, ni aux paroles de ceux qui, du haut de la chaire de la 
cathédrale, ont, avec toute la grandeur de l'éloquence sacrée, 
prononcé le panégyrique du premier pasteur du Léon. 

Mais j''ai tenu, au seuil de cet ouvrage, à rendre hommage 
à celui qui non seulement ramena de la vie dans une c~té 
abandonnée mais encore en fit une véritable capitale. 

Et quelle capitale ! 
Succédant à Occismor, Saint~Pol-de-Léon, fière aussi bien 

du nom de son fondateur que de celui de tout le dXocèse, verra 
bientôt des clochers merveilleux kZ.élever au-dessus des toits de, 
ses demeures. Et le monde entier admirera ces flèches auda" 
cieuses que d'illustres visiteurs se plairont à décrire en termes 
élog~'eux. 

Dignes successeurs de saint Pol, plus de soixante évêques 
vont après lui poursuivre son œuvre et l'on célèbrera autant 
leur piété que leurs qualités d'administrateurs. Le beau titre 
d'évêques - comtes qui, d'ailleurs, leu'r sem décerné, dXra le 
rôle important qu'ils joueront à la tête d'un diocèse qui était 
en même temps un comté important. 

Il faudra la Révolution, qui n'en était pas à une bêtise 
près, pour transformer en un simple chef-lieu de canton une 
ville que tout pourtant appelait à de plus hautes destinées. 



CHAPITRE II 

Quelque1 siècle1 d"histoire ... 
Ce n'est pas chose facile que d'écril'e l'h~stoire de Saint­

Pol-de-Léon depuis sa fondation jusqu'à Ja Révolution. Sur 
cette yaste période les documents que ron possède encore sont 
rares et il faut feuilleter de nombreux volumes pour trouver 
ici un récit, là un texte quelconque ... 

Aussi b~'en, je l'ai dit au début de ces pages, je ne veux pas 
faire œuvre d'histol'ien. Mon seul désir est de noter, au pas­
sage, quelques-uns des principaux événements qui jalonnèrent 
l'histoire de notre cité. 

Fortement marquée d'une empreinte. cathoH'que par son 
fondateur, dotée d'un siège épiscopal, la ville allait, au cours 
des siècles affirmer encor•e dayantage sa position de capitale 
religieuse 'du Léon laissant Landerneau deven~'r la capitale 
féodale du comté et Lesneven la capitale judiciaire. 

Mais cette situation comportait également des risques. AtU­
rés par ~es richesses qut étaient enfermées dans ses églises, de 
rapaces conquérants devaient, à diverses reprises, s'élancer 
sur la ville. C'est ainsi qu'en 875 les Norman(ls pillèrent la 
catnMrale. Beaucoup plus tard, vers H87, le;> troupes 
d,'Henri II, r•oi d'Angleterre, déva;atèrent toute la campagne 
entre Morlaix et Saint-Pol-de-L~on et rasèrent les fortifications 
de cette dernière. En 1375, ·enfin, les Anglais ravagèrent une 
nouvelle foi,\s la cité et incendièrent la chapelle Notre-Dame. 

Malgré ces ma~heurs la ville faisait sans cesse de nombl'eux 
progrès sous la sage direction de ses évêques qui demeuraient 
beaucoup plus soucieux !les intérêts de leurs diocésains que 
des querelles étrangères. Véritab.les souyera~'n.s du pays ils 
devaient, di'ai'lleurs, vers 1277, recevoir le titr!l d'évêques­
comtes de Léon, lorsque Henri V ruiné par de folles dépenses 
se vi.t dans l'ob.ligation d'abandonner ses domaines. N'ayant 
même plus un .cheval pour le porter, le malheureux « ex-vi-
comte de Léon n parti't à pieO, pour la croisade. · 

On sait que par la suite 1es ducs de Rohan devaient reven~ 
diquer ce titre de comtes de Léon comme en fait foi tout par­
ticulièrement une protestation rédigée par l'un d'eux à Lan­
derneau, le 23 ·juin 1.696. Cette protestat~on fut signiMe le 

. 26 août suivant à Mgr le Neboux de !a Brosse qui ne dùt pas 
beaucoup s'en formali&er cal" lui et ses successeurs conti-

't 
!t 
1. 

·1 
1 

i 

~ 
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nuèrent, comme par le pasf!é, à. porter le titre auquel ils 
avaient droit. 

La situation !les évêques de Léon ~ta~'t, d'ailleurs, telle que 
dès leur entrêe dans leur yiUe épiscopale il& étaient reçus eh 
souverains. 

L'on possède 1e recit - rédigé en latin - de la réception 
qui fut fai'te, le 13 mai 1.520, à Mgr Guy Le .clerc, cinquante­
quatrième évêque du diocèse. Ce récit, mieux que tous les 
commentaires donne une idée exacte de la situation. En voici 
un résum{l . 

Heçu .à l'entrée du Cimet~'ère, sur la route de la Madeleine, 
le nouvel évêque vit se présenter à lui Charles O,e Kermavan 
qui, prenant la bride de sa mule, la conduisit respectueuse­
ment jusqu'au portail àe l'église Saint-Pierre où il l'atda à 
descendre ·de sa monture. 

Pu;i.s avant de laisser le PréJat pénétrer à l'intérieur du 
sanctuaire, il lui enleva soi). manteau, ses chaussures et sa 
coi'ffure. 

En échange de ce service, de Kermav~.s•emp!l-ra, ainsi que 
le voulait un vieil usage, non seulement de ces vêtements 
mais aussi de la mule. 

L'évêque s'étant alors avancé jusqu'au maitre-autel, réunit 
autour de ~ui plusieurs seigneurs et leur si'gnifia qu'en leur 
qualité de vassals-nobles ils devaient le ,d~fendre dans la me­
sure du possible. Ge à quoi i.la s'engagèrent. 

Mgr Guy Le Clerc ayant ensuite pris place SUl' une chaise 
à porteurs, quatre se~gneurs, désigné"! à. cet effet, le portèrent 
jusqu'à la rue VerdereL · 

Là, avant de pénétrer dans la cité, le prélat jura, en pré­
sence du peuple, de maintenir intactes ses anciennes libertés. 
et franchises, puis toujours porté par ses chevaliers servants, 
il gagna la cathédrale où se déroul~ une cérémo'Qie religi'euse. 

A l'issue de cet office, Mgl" Guy Le Clerc se rendit à aon 
palais où il ordonna la mise en li.l:Jerté d'un, certain nombre 
de pr~sonniers. 

Un grand repas fut ,ensuite offert à toutes lea personnalités 
présentes. C.ette fois encore c'étaient de naples seigneurs qui 
devaient servir le prélat, lui laver les mains, lui découper sa 
:v:iande, lu~ verser à boire... Ils s'occupaient également, aidés 
par leurs propres serviteurs, de la préparation des plat& et O,u 
service de la ta:Qle. En échange ils pouvaient emporte!" non 
seulement la vaisselle d'argent mais encore les couteaux, lea 
tasses, le Üitge et jusqu'aux vivres qui restaient. 

C'est ai'nsi que-' ce jour-là, le Seigneur de Kerguern, qui 
remplis.sait les fonctions d'échanson, reçut pour sa part plu­
sieul's pièces de vin. Il en fit aussitôt porter une dans la rue 
afin que les passants puissent se rafraîchir. Délicate. attention 
à laquene le peuple fut certainement très aensible . 
............................................ 
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On ne peut étudier l'histoire de Saint-Pol~de-Léon sans être 
surpris de l'importance qu'eut autrefois le petit port de Pern­
poul dont les quais .aujourd'hui ne yoient accostev que des 
barques de pêche. 

Pendant fort longtemps pourtant, surtout avant le XVI0 s~è­
cle, époque à laquelle il faut situer le début de son déclin, ce 
port reçut des navires de gros tonnage. Il y régnait même une 
grande activité quand les escadres ducales venaient s'y abri­
tel', quand aussi des corsaires s'y réfugia~'ent pour échapper 
à un adversaire ou bien quand avaient lieu les départs des 
pêcheurs de Terreneuve ou de ces aventuriers qui s'en allaient 
chercher fortune dans les pays aussi lointa~ns qu'inconnus de 
l'Amérique du Sud. 

C'est à Pempoul qu'aimait à se teni,r, avec sa CoTdelière, 
ce fier capitaine qui, en 1513, plutôt que de se rendre, se fit 
sauter, au large du cap Saint-Mathieu avec un va~sseau 
anglais. 

C'est de Pempoul que partirent, en 1527, ces trois navires 
al'més par des négociants de la ville et qui furent, quelque 
temps après, capturés par les Portugais dans la baie de Tous­
les-Saints. Comme les matelots qui composaient leurs équi­
pages avaient été sauvagement massacrés, les armateurs 
adressèrent au l'Oi une supplique en lui faisant remarquer 
qu'ils revendiquai:ent pour les Léonards l'honneur d'avoir été 
les premiers européens à commercer au Brésil. 

Ci'est également sans doute à Pempout que devait venir 
accoste!' 1e capitaine Tanguy de Saint-Georges, originaire de 
Plouescat, qut offrit à la chapelle des Ursulines cette Vierge 
Noire à laquelle il devait la vie. Les historiens racontent, en 
effet, qu'en 1636, Tanguy de Saint~Georges assistait à l'occu­
pation de l'île de Sainte-Marguerite quand :\'1 vit un officier 
huguenot jeter à terre une petite statue de la Vierge. Se préci­
pitant le marin breton la ramassa pour lui rendre les hon­
neurs qu'elle méritait et iJ aUai't s'éloigner quand soudain un 
coup de canon fut tiré dans leur< direction. L'officier huguenot 
qui se trouvait à ses côtés eut la tête emportée alors que lui 
échappait miraculeusement à la mort. · 

Notons encore qu'en 1726, quand un nouveau règlement 
d~'visa la Bretagne en vingt-neuf capitaineries garde~côtes, 
Saint-Pol-de-Léon fut choisie comme siège de la dixième. 

Mais le port de Pempou~ perdit rapidement de son impor­
tance. Peu à peu, par suite de l'ensablement de la baie, les 
havïres ne purent plus y accéder et ils durent chercher un 
refuge soit à M;orlaix soit surtout à Roscoff qui étaient mieux 
aménagés pour les recevoir. 

En même temps que les navigateurs délaissaient Pempoul, 
de nombreuses familles d'armateurs se voyaient dans l'obli'ga­
tion soit d'abandonner leur négoce, soit de changer de rési­
dence. Parmi les familles dont les noms furent liés à l'histoire 

· de .ce port citons les su~vantes: Bertho, Bochel', .Bricher, Coa­
tanlem, Forget, du Penhoat, Kerrer, Le Duc, Le Hir, Los-
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souarn, Lucas, Nicolas, Olivier, Pouliguen, Tournemouche, 
Trogoff, etc ... 

Je viens d'évoquer tout d'abord, en Saint~Pol•de-Léoh une 
capitale religieuse, fière de son siège épiscopal, puis ensuite 
une cité maritime aussi riche de son trafic que des exploits de 
ses navigateurs. 

Saint-Pol-de-Léon est ausst, grâce- à ses monuments, grâce 
surtout à sa cathédrale et à sa flèche du Kreisker une véritable 
:ville-musée. Tant d'illustres visiteurs ont décrd.t ces merveilles 
qu'il est inutile d'ajouter de nouveaux qualificatifs à ceux qui 
ont déjà été employés... Je vais seulement me contenter de 
rappeler que la cathédrale fut construite du xm• au xvi• siècle 
tandis que le Kreisker date du xive et du xv" siècle. 

De tels monuments ne pouvaient qu'inspirer des vocati'ons 
artistiques. Qu'il soit n~ à Saint-Pol-de-Léon comme le pré­
tendent les uns ou à Plougoulm comme l'affirment les autres, 
le sculpteur Michel Colomb est bien un pur Léonard. Ce fut 
à lui qu'Anne de Bretagne confia l'exécution du tombeau de 
soli, père le duc Françoi's II. Michel Colomb dut également par­
ticiper à la décoration de l'église du Folgoët. 

Dans un autre genre il faut encor0 citer l'o-rfèvre Saint­
Politain Robert Daniel, qui, en 1643, réalisa une magni'fique 
croix processionnelle pour la paroisse de Plougoulm. Cette 
croix, qui fut payée par le corps politique de la commune, fut 
bénïe le 29 mal's 1643 par le recteur de la paroisse, M. Jean de 
Kerlec'h. 

••••••••••••••••••••••••••••••••• 0 ••••••• -.......... • •• 

'Pour les cités comme pour les hommes les années s'écoulent 
bien vite. Pour les unes comme pour les autres la fuite des 
jours s'effectue avec une telle rapidité que les événements se 
succèdent sans qu'il soit souvent possible soit de les éviter, 
soit de les prévoir. 

Saint-Pol-de-Léon qui avait été épargnée aux heures pé­
nibles des guerœs de la Religion - alors que pourtant ligueurs 
et prote,stants se battaient au château de Kerouzeré en Sibiril 
- allai't connaître, avec la Révolution, des journées doulou­
reuses et voir s'écrouler, sous les coups, des persécuteurs, 
tout ce qui jusque-là avait fait sa prospér~té. 



CHAPITRE III 

La Révolution 

La grande tourmente révolutionnaire ne devait pas épav-, 
gner Saint-Pol-de-Léon. Mais ici, comme d'ailleurs dans un 
grand nom~re de vt'lles bretonnes, il devaü se trouver des 
braves gens pour protester - et non pas seulement du pout 
des lèvre.s - co'rüre les ~ois qui, tout en privant les Bretons 
de leurs libertés, voulaient leur imposer une religion nouvelle 
et prétendaient les obliger à quitter leur foyer pour endosser 
l'uniforme. 

Groupés autour de leurs prêtres, les Sa~'nt"Politains, sans 
éclat peut-être, mais néanmoins avec beaucoup de fermeté, 
firent face au malheur qui les frappait et refusèr•ent de suivre 
les offices du curé constitutionnel que l'on venait de leur 
envoyer. 1~ J 

Ce curé, un certain M. Dumay, était un fanatique beaucoup 
plus habitué à se gri'ser de paroles creuses qu'à faire le bien 
autoul' de lui. On le vit, en effet, partir en guerre contre les 
armoiries et les écussons qui ornaient encore certaines de­
meures. Puis, furieux sans doute de constater que les fidèles le 
traitai'ent en indésirable, il dénonça aux pouvoirs publics tous 
ceux qui, à ses yeux, étaient coupables de tiédeur républicaine. 
Il alla même jusqu'à exiger le départ des Religieuses Hospita­
lières, ces saintes femmes qui: exerçaient à l'Hospice leur cha­
ritable ministère. 

Soucieux de son bien-être, ne négligeant jamais les avan­
tages matériels de sa charge, M. Dumay ne pouvait songer à 
faire un long séjour au mi'lieu d:'Une population qui ne lui 
cachait pas son hostilité. Son attitude était d'ailleurs telle qu'il 
était même arrivé à indisposer les personnages offici'els. C'est 
alors qu'il décida de se retirer à Lannion où, sans doute, il 
devait être moins connu. Il ne revint par la sui'te qu'une seule 
fois à Saint-Pol-de-Léon mais son séjour y fut de courte durée 
car ayant été reconnu par ses anciens paroissiens il dut s'en­
fuir afin d'échapper à la population qui voulai't lui infliger 
une correction publique. 

Par contre, les habitants de Saint-Pol"de-Léon témoignèrent 
toujours le plus grand attachement aux membres du clergé 
qui avaient refusé de reconnaître la nouvelle constitution. Ces 

... ~ 
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prêtres n'eurent pas beso~n de s'éloigner pour trouver un 
asile, car nombr•euses furent les portes qui s'ouvrirent pour les 
accueillir. C'est ainsi que presque tous purent échapper aux 
républicains qui les recherchaient et qu'ils purent conti'nuer, 
en se cachant, à administrer les sacrements à leurs fidèles. 
Demeurés sur place ils reprirent leurs fonctions dès qile les 
circonstances leur en donnèrent la possibilité. 

Moins heureux que ses confrères fut l'abbé Branellec qui fut 
arrêté sur l'ordre du comité de surveillance de Saint-Pol-de­
Léon et conduit à Brest où il fut. condamné à mort et exécuté. 
La brave femme qui lui avait donné asïle/'la veuve Le Guen, 
fut arrêtée également et condamnée à la déportation. 

Ce comité de surveillance ne se contenta pas de faire p•ro­
céder à ces deux arrestations. Pl'ésidé par le citoyen Loussaut 
il était composé d'individus assez peureux qui craignaient à 
chaque instant un soulèvement de leurs compatriotes, aussi 
ordonnèrent-ils de nombreux internements afin de diminUer 
d'autant le nombre de leurs adversaires. Ce comité déploya 
même un tel zèle que le Tri'bunal Révolutionnaire de Br•est, 
dont il dépe.rtdait, dut à diverses reprises lui demander des 
explications tellement les motifs invoqués contre tel ou tel 
inculpé étaient ri'dicules. 

Voici, au hasard, quelques noms relevés sur une liste des 
victimes de ce comité de survei'llance: J.-F. Scouarnec, 
Jeanne Cren, Marie Kerjean, Marie"Anne Hannon, Claudine Le 
Gall, Yves Derrien, François-Marie de Kermenguy, G. Le Hir, 
Louis Le Floch, etc ... 

De quo~ accusait-on ces malheureux ? 
Quels forfaits avaient-ils pu commettre ? 
On ne peut s'empêcher de s'indigner quand on coru;tate que 

ces braves gens ne furent arrêtés que parce qu'ils ne '' mar­
auaient aucun attachement à la Révolution n ou encore parce 
qu'ils appartenaient à des familles coupables de compter des 
prêtres parmi,' leurs membres ... 

Les 'Républicains, en effet, n'admettaient pas que l'oh 
puisse conserver un lien quelconque avec tout ce qui pouvait 
évoquer Ja religion. 

Leur sectarisme devait également les pousser à s'offusquer 
du nom que portai't leur ville, '' ce nom qui choquait l'or,eille 
de tous les bons républicains en rappelant un prélat mitr~> n. 

La première, la Société des Amis de la République, proposa 
que le nom de Saint-Pol fut remplacé par celui d'Auximi. 

Quelques moi\s plus tard un exalté, doublé d'un ivrogne, 
demanda au Gonseil de donner à la ville le nom de Léon-sur­
Mer. 

Il est inutile de dire que toutes ces propositions étaient 
accueillies avec iron:i,'e par la population qui ne manquait 
jamais une occasion de se moquer de ses révolutionnaires. 
Ceux-ci d'ailleurs prêtaient volontiers le flanc aux critiques de 
la foule et il suffisait d'un rien pour les mettre en émoi. 
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S'ils apercevaient au large un navire· étranger t'ls crai­
gnaient un débarquement et ils réclamaient, à grands cris, 
des canons et des munitions ... 

Si 11'on touchait à leur arbre de la li'berté Us criaient au 
scandale... · --

Mai:s les Saint-Politains ne se contentèrent pas de se mo­
quer de leurs tyranneaux. Ils n'hésitèrent pas, non plus, quand 
il le fallut, à employer des moyens un peu plus frappants. 

C'est ainsi, par exemple, qu'Hs prirent les armes pour• pro­
tester contre le tirage au sort que l'on youlaü impos,er aux 
jeunes gens. Accourus de tous les coins de la campagne voi­
sine les paysans envahirent la ville et attaquèrent les troupes 
républtcaines. La fusillade fut nomrie des deux côtés et déjà 
un bataillon de bleus,s'enfuyait en désordre quand les gardes 
nationaux de Morlaix placèrent un canon devant le portail de 
la cathédrale et tirèrent sur 1es insurgés qui occupaient le 
quartier de la Croix-au-Li'n. 

Repoussés les paysans devaient se regrouper le samedi sui­
vant et livrer aux troupes républicaines un nouveau combat, 
mais cette fois sur le territoi're de la paroisse de Plougoulm, 
au pont de Kerguiduff. 

Quand le glas des années tragiques eut cessé de sonner 
Saint-Pol-de-Léon retrouva le calme qui lui permit de renaître 
à la vie. Ses monuments religi'eux furent rendus au culte. De 
précieux objets - comme la cloche miraculeilse de Saint-Pol 
qui avait été cacMe chez de braves cultivateurs de Plouvom -
reprirent leur place dans les sanctuaires ... 

Mats la cité, privée désormais de son éyêché, que la Révo­
lution avait supprimé pour le réunir à celui de Quimper, avait 
reçu un rude coup. 

Aussi il lui fallut attendre de longues années avant de 
retrouver la prospérité que méritait pourtant sa population 
aussi paisible que laborieuse ... 

CHAPITRE IV 

_________./ 

r+lonseigneur de la Marche 
~ 

Certains de mes 1ecteurs ont été certainement surpris de 
n'avoir pas trouvé au cours des pages qui précèdent un nom 
qui pourtant est associé à toute l'hi!stoire de Saint.,Pol-de-Léon 
autant pendant les années qui précédèrent la Révolution que 
pendant celle·d. 

C'est celui de M;gr de la Marche, dernier évêque-comte de 
Léon. 

Il ne s'agit nullement cli'uti oubli de ma part. Mais j'ai' tenu 
à consacrer un chapitre spécial à celui qui a joué un rôle si 
important non seulement à la tête de son diocèse mails encore 
à l'étranger quand les circonstances l'obligèrent à s'exiler. 

Jeat(.-François de la Marche naquit le 4 juillet 1729 à Ergué­
Gabéric, petite commune des enyt'rons de Quimper. Après avoir 
pendant quelques années ser•vi dans l'armée en qualité de 
lieutenant il donna sa démission pour entrer dans les ordres. 

Ses grandes qualités en même temps que sa piété le firent 
tout de sui'te remarquer et à trente ans il occupait déjà les im­
portantes fonctions de vicaire-général dans le diocèse de Tré­
guier. A partir de 1764 il siégeait aux 'E.tats de Bretagne en 
qualité de commandataire de l'abbaye de Saint-Aubi'n-des-Bois. 

Quelques années plus tard, en 1772, il était placé à la tête 
du diocèse de Léon. 

Sacré le 27 septembre de la même année le nouvel évêque 
fit, peu après, une entrée triomphale dans sa ville épiscopale 
où de belles fêtes furent organisées en son honneur. 

A peine installé Mgr de la Marche se mit au travail et son 
premier soin fut d'entreprendre une vaste tournée pastorale 
a.fin de prendre contact ayec ses prêtres et ses fidèles. 

Puis il chercha à réaliser d'utiles réformes dans son dio­
cèse. La question de l'enseignement, tout particuli'èrement, 
retint son attention. En même temps, il s'intéressait à 
toutes les œuvres créées pour venir en aide aux malheureux 
et il fondait un pri'x destiné à récompenser les. jeunes filles les 
plus vertueuses. 

Ces nombreuses occupations n'empêchèrent pas l'évêque de 
chercher à améliorer la situation matérielle de ses administrés. 

Comme l'élevage de chevaux constituait une source impor­
tante de revenus pour ~a rég~on de Saint..,Pol-de-Léon ·il de-



-12-

manda et obtint la création; de deux haras dont l'inspection fut 
confiée à MM. de Kermenguy et de Kersauson, 

On lui doit également, affirment certains de ses historiens, 
l'introductton de la pomme de terre dans son pays. En réalité, 
d'après GoUlven Mazéas, auteur d'une remarquable Histoire 
b.retonne de la pomme de terre, le véritable introducteur de ce 
produit dans le Léon fut M;. Barbier de Lescoët. Mai's le. prélat, 
qui était en relation& avec M. Barbier, fut le zélé propagateur 
d'une culture nouvelle destinée à enrichir ses concitoyens. 

Tout en admini'strant ainsi son diocèse, Mgr· de la Marche 
continuait à jouer un rôle important aux Etats de Bretagne. 
Sa loyauté à l'égard du gouvernement royal ne lui fit jamais 
négliger l'indépendance bretonne dont it se fit souvent le dé­
fenseur, et si on le vH parfois se rendre à Versailles ce ne fut 
jamais en courtisan mais toujours en avocat des libertés et 
des droits de la Bretagne. 

L'évêque de Léon fit preuve de la même énergie quand, au 
milieu du bouleversement général, le gouvernement publia 
les décrets qui prétendaient régler la constitution civi'le 
du clergé. Tout de suite il se dressa en pvotestataire et il 
refusa de quitter son siège que l'on venait de supprimer. 

Avec esprit il retourna aux diri'geants du district de Morlaix 
le pli que ceux-ci lui avaient envoyé pour lUi notifier la nou­
yelle .colliltitution. Comme ce pl~ était adressé à " Monsieur 
l'ancien évêque de Léon » il ne pouvait, disait-il, le recevoir 
puisqu'il n'étatt pas " ancien, mais actuel évêqùe de Léon ». 

Cette spirituelle réponse irrita les révolutionnaires qui char­
gèr•ent trois commissai're:s de Brest de se rendre à Saint-Pol­
de-Léon pour y faire appliquer les nouveaux décrets. C'est 
alors qu'en présence de trois mille fidèles réunis à la cathé­
drale M. l'abbé Moal monta en chaire et fit, en breton, un 
courageux sermon au cours duque~ il dénonça. la nouvelle 
constitution. 

Déçus, crai'gnant même pour leurs personnes,. les commis­
saires durent regagner Brest sans a:voir réussi à accomplir 
leur mission. 

Tout 1e clergé pour ainsi dire du diocèse suivai't d'ailleurs 
M;gv de la Marche dans sa résistance. On ne compta, en effet, 
dans le Léon, que vingt-sept assermentés contre deux cent 
quatre-vingt"deux prêtres non assermentés. 

Mais subitement les événements devaient se précipiter. 
Furieux de leurs échecs, les « patriotes » réclamèr•ent des 

sanctions contre l'évêque rebelle et décidèrent de s'emparer 
de sa personne par la force. 

Des gendarmes se présentèrent a1ors chez Mm• du Laz, où 
devait se tvouver 1e prélat, mais celui-eX s'échappant alla se 
réfugier au ·château de Kernevez. De là, trois jeunes gens 
guidés par Nicolaf! de Kermenguy le conduisirent, en passant 
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par Pempoul et en longeant les grèves, jusqu'à Sainte-Barbe, 
en 'Roscoff, où i1 monta à bord d'un bateau de. contrebandiers 
qu. i, tout aussitôt, prit la mer en. direction: ~e 11' A~gleterre où 
il arriva après une longue et pémble traversee. 1 

De Londres, où il s'était réfugi'é, Mgr de la Marche continua 
à diriger son diocèse, recevant même darus son. exil des .sém~'­
Iiaristes qu~ traversaient la Manche pour venir .se faire or­
donner par lui. 

En même temps, il se dépensait pour venir: en aide aux 
émigrés, l'lBS compagnons d'infortune, dont U fut le grand chef 
spirituel. 

C'est là sur cette terre étrangère, qu'en 1806, devait mouri'r 
le dernier• 'évêque-comte de Léon. Il offrit à tous ceux qui l'en­
touraient le spectacle d'une fin édifiante. 

Inhumé au cimetière 8aint~Pancrace de Londres, le corps 
du défunt fut, en ~866, transporté en France. De Paris, il fut 
ensui'te conduit à Saint-Pol-de-Léon ~où, en présence d'une 
foule- considérable, Mgr Sergent, évêque des diocèses réunis 
de Quimper et de Léon, prononça son éloge funèbre. 

Puis la dépouille mortelle de l'illustre prélat fut déposée 
dans un tombeau creusé près du chœur de la cathédrale, tom­
beau sur lequel se dress.e aujourd'hui le monument sculpté 
par l'artiste Cugnot. 



CHAPITRE V 

De la révolution à no1 jour 1 ... 
Jusqu'à la Révolut:i;on Saint-Pol-de-Léon groupa~'t, sous le 

nom de M,inihy-de-Léon les territoires des trois commrmes ac­
tuelles de Sai'nt-Pol, de Roscoff et de Santec. 

Roscoff, fière de son port qui était be:;mcoup plus important 
que celu~ de Pempoul, profita de Ja Révolution pour reven-
dique:v ~:~on indépendance. . 

Santec ne suivit sou, exemple que beaucoup plus tard et 
n'obtint son autonomie qu'en 1.920. Le premier maire de cette 
nouvelle commune fut M;. Le Morvan auquel succéda M. Ber­
liard. Ce dernier, qui a donné tout récemment sa démissi'on, 
a été remplacé par M. Henry qui administre la commune en 
qualité de président de la O.élégation spéciale. 

A Saint•Pol-de-Léon, au lendematn de la tourmente révolu­
tionnaire, ~e premier soin des municipaux fut de demander .au 
gouvernement le rétabli:ssement du siège épiscopal. Un mé­
moire fut rédi'gé à cet effet et signé par le maire, Michel de 
Kerhorre. Les pouvoirs publics qili se so,uciaient fort _peu ~es 
intérêts de cette ville bre·tonne ne donnerent pas satlsfact~on 
à cette légit~'me revendication. 

Bien que je n'aime pas les ~:~èches énumérations je crois 
utile de donner la liste des maires qui, de 1817 à nos jours, 
se succédèrent à la tête de la cité : 

Michel de Kerhorre . . . . . . . . . . >> à 181.7 
de Rodellec du Porzic. . . . . . . . 1817 à 1821 
Michel !fe Kerhorre ........ · · 1821 à 1823 
J égou du Laz .. .. .. .. . . .. .. . .. . 1823 à 1.826 
Michel de Kerhorre . . . . . . . . . . 1826 à 1832 
Pierre Mtorcec .............. · · 1832 à 1847 
Alfred de Kerhorre . . . . . . . . . . 1_847 ·à 1867 
Casim~r Huon de Kermadec . . 1867 à 1880 
Claude Créach .. .. .. . . .. .. .. .. 1880 à 1882 
H. Drouillard . .. .. .. .. .. . .. . . . 1882 à 1888 
Alain Budes de Gu~priant . . . . 1888 à 1931 
................................... 
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Ici l'on me permettra d'ouvrir une large parenthèse. Tous 
ceux qui oil;t connu le comte de Guébriant, tous ceux qui 
savent les grands servtces que lu,i et ~es siens. ont rendus à la 
vme, estimeront qu'il est de mon devoir de lui renCI,_re \ rhom­
mage qu'il .a mérité. 
· Né le 12 janyier 1852, Alain O.e Guébriant appartenait à une 
vie~ne famille de la Bretagn,,e. 

Elève tout d!'abord au collège Stanislas puis à l'école p·ré­
paratoire de la rue des Postes, le jeune homme. était reçu à 
Saint-Cyr en 1.872 et îl y entrait dans les rangs de la première 
promotion qut suivit ~a guerre. Il pa·ssa ensuite à saumur 
puis ayant gagné son premier galon il était affecté comme 
sous-lieutenant au :t•• Hussard à Melun. Sa carrière s'annon­
çait brillante et il éta~'t déjà officier d'ordonnance du général 
commandant l'Ecole Militair•e, à Par:iJS., quanO., en 1881, il 
donna sa démission pour de·s ra~sons de famille. 

Mais en quittant l'armée le comte de Guébriant n'entendait 
pas demeurer inactif. En 1886 les électeurs du canton de Saint­
Pol l'envoyaient si'éger au Conseil général et, peu après, il 
était élu conseiller municipal puis maire de sa ville .. 

Depui·s ce moment jusqu'à sa mort il devai't être sans cesse 
réélu tellement il avait su s'attirer ~a sympathie de ses conci­
toyens. A chaque élection il obtenait un nombre consi'dérable 
de :voix groupant même sur son nom les suffrages de ceux qui 
rie partageaient pas toujours ses opinions mais qui appré­
c~'aient ses q'Ualités et sa droiture. 

Comme maire et c-omme conseiller général, M. de Guébriant 
· fit . p:veuve d'une grande activité. Il contribua à faire de sa 
cité ce qu'elle est aujourd'hui, c'est-à-dire une ville dont l'act~­
vité économique peut être donnée en exemple à beaucoup 
d'autre~;. 

Très charitable·, jl s'intéressa aux œuvres soc~'ales et c'est 
ainsi qu'il devint le président du Comité départemental d'hy­
g~'ène sociale et de défense antituberculeuse. En ~ême temps il 
prenait une part active à la fondation d'établissements de 
haute altitude en Haute-Savoie ... 

Malgré ses nombreuses charges il .aimait à fatre de longs 
séjours à Saint~Pol-de-Léon où il n'avait que des amis. Quand, 
chaque jour, il se rendait son à pied, soit en voiture de son 
_château de Kernevez à son bureau de l'Hôtel de Ville il était 
salué avec autant de respect que d'affection par tous ceux qui 
le ·croi·saient. · 

M;. de Guébrtant fut également, H faut le dire, un grand 
catholique. Mais il ne se contentait pas de manifester sa foi 
en suivant, au p.:vemier rang, les processions et les cérémoni'es 
religieuses. Il tint surtout à faire 1e bien autour de lui et il 
s'intéressa tout particulièrement aux œuvres· d'ensei'gnement, 
se dérangeant même fort souvent pour yisiter les élèves des 
écoles chrétiennes. 

Quand, au ternie d'une :vie admirable, il mourut, le 25 dé­
cembre 1_931, Ja populat~'cm de Salnt-Pol-de-Léon tint à con-
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server sa confiance à une famille à laquelle elle devait tant. 
EHe choisit, pour remplacer le maire qu'elle venait de perdre, 
son petit-fils. Celui-ci, M. Alai'n de Guébrlant, administre de­
puis 1931 sa cité avec dévouement, s'efforçant toujours de 
suivre l'exemple lie son grand-père à la mémoire duquel il de­
meure fidèle. 

On sait quelles sont, surtout depuis 1939, les lourdes charges 
d'Un maire. Malgré toutes ces difficultés, malgré tous ses 
soucis administratifs, M. de Guébriant consacre tous ses ins­
tants à la d~'rection de sa viUe, négligeant une tranquillité à 
laquelle pourtant sa fortune pourrait lui permettre , de pré­
tendre. 

Dans cette tâche, M;. Alain de Guébriant est aidé par ses 
adjoints et conseillers mUnicipaux: MM. Henr~ Senneville, 
A. Bizard, F.-M. Jacq, Joseph Prigent, Yves. Le Morvan, Yves 
Olier, Jean Fichot, Il.. Simon, F. Baron, F. Messager, A. Rous­
seau, F. Quéré, F. ·Castel, E. Bellec, Laurent Roué, Pi'erre Qué­
lennec, F. Le Rest. La conseillère municipale est une religieuse 
très aimée des Saint-Politains, Sœur Saint-Joseph du Bon­
Pasteur. 

Riche d'un sol particulièrement fertile, riche aussi' du tra­
vail de ses habitants et du dévouement de ses administrateurs, 
S:ai'nt-Pol-de-Léon ne devait pas tarder à occuper une place 
importante dans la vie économique du pays .. 

La culture des primeurs, ·Choux-fleurs, artichauts, oignons, 
pommes de terre, etc... prit une telle extensio'n que bientôt i'l 
fallut songer à organiser la vente de ces produits qui, à chaque 
saison, encombraient les marchés de Saint"Pol-de-Léon et de 
Roscoff. Tan.di's que le premier de ces centres était plutôt 
orienté vers l'expédition à rintérieur du pays, le second, pen­
dant très longtemps, se laissait tenter par Pexportation. Mais 
l'expédi'tion l'emportant l::Jientôt sur l'exportation Saint-Pol-de­
Léon connut, chaque jour, une. telle affluence de charrettes que 
l'on se vit dans l'obligation d'abattre les beaux arbres du jar­
din public de Pévêché pour en faire un champ de foire. En 
même temps de nombreux négociants ouvraient leurs magasi'ns 
tandis qu'également des cultivateurs se groupaient en ·coopé­
ratives. Le début du xx• siècle, tout particulièrement, fut pro­
pi'ce à cet essor économique. 

Bientôt également la ville fut desservie par une ligne de 
chemin de fer qui, à Morlaix, assurait la correspondance avec 
la grande voie Pari's·Brest. Plus tard, une ligne de moindre 
importance était construite pour unir Saint-Pol-de-Léon à Les­
neven en passant par Plougoulm, Sibiril, Cléder, Plouescat ... 
Ce · dernter trafic est, en ce moment, suspendu, le sel'vice des 
voyageur:;~ étant maintenant assuré par des cars. 
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Il faut enfin signaler que Saint-Pol-de-Léon fut une des 
premières yilles, non seulement en Bretagne mais aussi en 
France, à être éclairée à l' électrü.:i'té. 

Enfin, 1e développement du tourisme attirait de nombreux 
visiteurs qui, de fort loin, s'en vena~ent soit visiter les admi­
rables monuments religieux de la cit~, soit se reposer sur ses 
plages de Pempoul ou de Sainte-Anne. 

Ma~'s, hélas ! il nr'y a pas que des jours heureux sur terre. 
. Comme tant d'autres vii.les, mais dans une proportion peut­
être plus forte, Saint-Pol-de-Léon fu~ endeuillée par les deux 
guerres qui, en quelques annéa<:;, fauchère'r:\t une partie de sa 
jeunesse. 

En effet, deux cent soixante-sept de ses enfants tompèrent 
de 1914 à 1.918. Si la guerre de 1939 lui; fit moins de victimes -
vingt-sept tués - elle eut toutefois la grande düuleuri de 
compter un grand nombre de prisonniers. Quatre cent dix 
jeunes homme~ de Saint~Pol-de-L~on. payèrent de leur captiyité 
les fautes des poltticiens qui n'avaient su ni prévoir ni, éviter 
le conflit. 

Un monument, très émouvant dans sa sopriété, qui a été 
élev~ au pied du calvaire du cimetière evoque la mémoire des 
disparus de 1914"1918 parrot lesquels J,es hommes de ma géné­
ration comptent tant de camarades W. 

Enfin Saint-Pol-de-Léon connut, en juin 194{), les heures 
grayes de la déroute· pui:s de l'occupation. C'est 1e 19 juin 
qu'eut. lieu le premier passage des troupes allemandes. 
Quelques jours pJus tard, le 2 juillet, lies ~Iéments de l'armée 
d,'occupation s'installèrent dalll& la :ville ... 

(1) Au nombre de ces morts de la Grande Guerre figure mon ami 
d'enfance, Louis Lozac'h, fils du notaire de la rue Verderel, tué en 1917. 



CHAPITRE VI 

Une capitale religieo1e 
....-

Privée de son évêché par la Révolution Saint-Pol-de-Léon 
n'en est pas moins demeurée une véritable' capitale reli'gieuse 
avec sa cathédmle, son Kreisker, ses chapelles de Saint•Perre 
et Saint-Joseph, avec également son collège et ses commu­
nautés religieuses. 

Ces monuments comme aussi' ces établissements méritent 
mieux q;u'u:r:e. simple citation. Certains, d'ailleurs, ont déjà eu 
leurs h1stonens et les .ouvrages que ceux-ci ont publiés dé­
passent de beaucoup en int~rêt ce que je puis écrire. 

Pourtant au début de ce chapitre plus spécialement consacré 
à la vie relïgieuse de la cité, je tiens à dire quelques mots de 
deux Maisons dont l'histoire est étroitement Jiée à celle de la 
ville. Je veux parler du collège et de la communauté des Ursu-
lines. · 

Le collège de Saint-Pol-de-Léon eut des or:('gines modestes. 
Il naquit au lendemain de la publication de l'Ordonnance 
d'Orléan.s quî prévoyait que chaque cathédrale devrait entre­
tenir un précepteur chargé d'instruire· gratuitement les en­
fants. Eln 1580, Mgr de Neufville chargeait le sieur Jean Pri­
gent de remplir ces foncti'ons ... 

Ce maître he put exercer seul cette mission tellement le 
nombre de ses élèves était ~leyé, On dut pientôt porter à tr.ais 
le nombre des professeurs. 

Par la suite, Mgr de la Marche devait, en faisant construi're 
un bel établissement, donner un nouvel essor au collège. Ce fut 
lui également qui mit le Kreisker à la disposition des élèves 
afin qu'ils puissent y suivre les .offices reli'gieux. ·· 

Le collège occupait alors de vastes Jocaux situés rue Ver­
derel, locaux qui, par la suite, après la fermeture de l'établis­
sement en 1910, devai'ent être transformés en école de flUes, en 
marché couvert, en bur•eau des P. T. T. ai'nsi qu'en logements 
à l'usage des fonctionnaires municipaux. 

Au lendemain de la Révolution 1e collège, un instant bou­
leversé par la grande tourmente, repr•it, sous la direction de 
M. Perron, une grande activité .. On ~ui annexa l'Hôtel de 
Keroulas, où fut installée une pension pour les petits sémina­
ri'stes. 
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Quelques années plus tard, le gouvernement youlut le laï­
ci•ser mais les parents ayant retiré leurs .enfants i'l fallut réta­
blir le per•sonnel ecclésiastique. 

A partir de 1850 le collège vécut sous un régime un peu par­
ticuH'er, sa direction était toujours confiée à un prêtre mais 
une partie des professeurs étaient des laïcs nommés par• le 
ministre de l'Instruction publique. 

Cette situation ne devait d'ailleurs pas donner satisfaction 
aux anti-cléricaux qui, surtout après l901, commencèrent ilne 
violente campagne contre cette (( forteroesse intellectuelle de la 
chouannerie ». 

C'est en vain que MM. de Guébri'ant et de Mun s'efforcèrent 
d'obtenir des apaisements de la part de l'Etat. Ce:lui-ci he ca­

. chait pas son intention de se priver des services des profes­
seurs prètres. Dans ces conditions une rupture devenait iné­
vitable ... 

En 1910 le collège de Léon disparaissait. 
Mais tandis que l'Etat se voyait incapable de maintenir un 

éta:Qlt:Ssement purement laïc le clergé, soutenu par de nom­
breux fidèles, décidait de poursuivre l'œuvre entreprise par les 
évêques de Léon en fondant une maison nouveUe. 

En janvier 1911 les élève•s faisaient leur entrée dans les 
locaux de l'Instituti'on Notre-Dame du Kreisker qui venait 
s'installer dans l'ancien couvent des religieuses Ursulines. Le 
premier supérieur de l'Institutïon fut JYL. le chanoine Floch au­
quel succéda, en 1920, M. le chanoine Mesguen, l'actuel évêque 
de Poitiers. 

Depuis 1932, c'est M. le chanoine Méar qui présilde avec 
autorité aux destinées de la maison aidé dans sa tâche par 
de dévoués professeurs parmi lesquels il m'est parti'culièrement 
agréable de citer trois prêtres originaires de Saint-Pol-de-Léon, 
MM. Hervé Tanguy, Quilli'yéré et Joseph Autret. 

••••••••••••••• 0 ••••••••• 

Si la fondation du collège remonte à 1580, celle du couvent 
des Ursulines n'est guère plils récente. C'est, en effet, en sep­
tembre ~629 que la Révérende Mère Louise Guays, originaire 
de Laval, s'en vint étudter les possibilités d'installer un mo­
nastère de son ordre à Saint"Pol-de-Léon. 

Avec J!'aide de plusieurs personnes de la ville, elle ouvrit une 
école qui fut tout de suite fréquentée par de nombreuses élèves, 
car les meilleures familles de la région tenaient à confier 
leurs enfants aux Ursulines qui avaient la réputation d'être 
excellentes éducatrices. 

Il fallut la Révoluti'on, cette grande destructrice, pour 
anéantir une œuvre qui, pourtant, rendait de réels services, 
Chassées, les malheureuses re~igieuses durent quitter leur mai­
son tilt se disperser. 
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Le calme revenu, les Ursul~nes regagnèrent S.aint~Pol-de­
Léon en 1802, mais elles ne purent s'installer dahs leur cou­
vent. L'ancien grand séminaire du diocèse ayant alors été mis 
à l.eur disposition elles y reprirent leurs œuvres d'enseignement 

Hélas! environ une .centaine d'années aprèf!. ~es religieus~~= 
deyaient ··une fois de pJ.us, être Jes innocentes vi!ctimes d'une 
nouvelle persécution .anti-religieuse. Un mati'n de d~cembre 

1907 un détachement d'infanterie coloniale entourait leur cou­
vent tandis qu'un comm~ssaire de police donnait l'ordre à des 
crocheteur~ d,e bl'iser les portes du monastère. Tandis qu'ainsi 
les agents du gouvernement faisaient leur triste métier la, 
foule, groupée dans toutes le& ru~ voisines, manifestait son 
indi'gna ti on ... 

Odieusement jetées sur ~e pavé, n'ayant plus uh toit pour 
les abriter, les Ursulines tl'ouyèrent un asile chez M11• Thomas 
et chez M;. de Kervenoël. Peu après ~!les se réfugièrent en Bel­
gique où qUelques--unes de leurs élèves les suivirent. 

La guerre de 1914 devait leur permettre, quelques ann~es 
plus ~ard, de revenir à Saint-Pol~de-Léon, où, dans de nouveaux 
locaux, e~les se remjrent courageusement au trayail. 

................... •• ........................ . 
Les Saint-Politains qui avaient assisté en ~907 à ~'.expulsion 

d,es religieuses devaient à la m~me époque connaître d'autres 
heures aussi douloureuses. 

Quelques moi& auparavant, en novempre ~906, la cathédrale 
avait été v~ri'tablement assiégée par des détachements de cava­
lerie et d'infanterie~ Enfermés à, l'intérieur de l'église, de nom­
breux fidèles ava~'eri.t organisé la résis~ance en élevant de 
hautes l>arricades à .toute(;~ !es entrées. 

Les assiégeants tentère)'l.t tout d'ab.ord d'enfoncer la porte 
située sur Je côté droit du transept, Mus ~a grande rosace, 
mais ih! ne puren~ y parvenl,r. 

Ils s'attaquèrent alors à une petite porte qu~ donnait sur 
un•e cour, du côté de la, gendarmerie, et ils réussirent à percer 
une ouverture par laquelle ils se glissèrent. Le premi,er soldat 
qui pénétra à nn.térieur de la cathédrale fut un homme qui 
aya.it ~e visage ffi. ;bronzé que ~es fidèles ne purent S'empêcher 
de Je comparer au diable. 

Brutalement tolites les personnes qu~ se trouvaient !lans 
l'église furent expulsées tandis qu'en dehors la foule ramassait 
les débris de la porte afin d'eh faire faire de petites croix que 
dans bien des familles l'on conserve encore en souventr de cette 
triste journée. 

Un an plus. tard, eh octobre 1907, le clergé paroissial était 
chassé de son pres}.)ytère. 
.. .. .. .. .. .... ... .. .. ... .. .. .. . , .. -·· ........... . 

~~ 
il\ 
li 
:'i 
··.! 
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Saint.Pol-de-Léon, fort heureUt~emen,.t, n'a pas connu que des 
jours de de:u.U. Au cours de son ex~tence la: ville a vu aussi se 
dérouler dans ses murs de glorieuses et b:!:'illante.s manifes­
tations religieuses. En :v:oict quelques-une~ parmi' les plus ré­
certte~: 

Le 5 septembre 1897, eurent lieu, sous la présidence de S. E. 
le cardinal Labouré, archey~que de Rennes, !es ·grandes f~tes 
de la Transla~~oh solenneUe des Saintes Reliques. 

En 1901, du J6 ju~n au ;1,7 juillet, :!:le déroulèrent les exer­
cices d'une grande Mission. Ce fut à cette occasion que l'on 
édifia ~e grand calvaire de gra'nit du Cham~de-la-Ri,ve. Placée 
sur une énorme c~vière drapée de rouge, cette ·Croix fut portée 
de la v~1le au Champ~de"la~Rive par cent hommes, tandis 
qu'une foule de douze mille personnes suivait en chantant des 
cantiques. Cette cérémo'nie se déroula le dimanche 7 juillet. 

Quelque:!:! semaines plus tard, le ;~,er septembre 1901, en pré­
sence du Nonce Apostolique, Mgr Lorenzelli, qu'entouraient 
dix prélats, avaient lieu les fêtes de l'érection de l'église-cathé­
drale en basilique mineure. Près de vingt cinq mille personnes 
y assistèrent. La veille, un:e grande procession aux flambeaux 
s'était déroulée .à trayer~ la vi~le, procession à 1'1ssue de la­
quelle ~a foule réuniE~ devan~ la .cathédrale avait entonné le 
Credo. 

Enfin, le jeudi 26 mars 1908, Saint-Pol-de-Léon recevait le 
nouvel évêque du diocèse. De !a gare de Plouénah, où il étai't 
descendu, Mgr Duparc fut conduit en, viUe par un long cor­
tège de cavaliers, de cyclistes, etc .. , Reçu officiellement par la 
municipalité, r~yêque fut longuement acclamé tandis qu'il 
pénétrait dans un13 ci~é dont toutes les maiso'ns étaient pavoi­
sées et dont les rues s'orna~ent d'arC\& de triomphe. 

. ................. -·· ....................... . 
On ne peut évoquer :toutes ces manifestations religieuses 

sans rendrE~ hommagè aux curés qui surent entretenir chez 
leurs fidèles les pJus 'nobles sentiments. Voici la liste des pas­
teurs qui, depuis la, Révolution, se succédèrent à la tête de la 
paroisse; 

Elie Corre, né à Saint-Pol-de-Léon, curé de 1775 à 1815. 
François Le Goff, né à Plouénan, curé; de 1815 à 1.846. 
Salomon Pouli'quen, né à Landerneau, curé de 1846 à 1872. 
François Ollivier, né à Saint-Pol-de-Léon, curé de 1872 à 1879. 
Je.an-Marie Messager, n~ à PleyJ:>er-Christ, curé de 1879 à 

.~898. 
Louis Le Goff, né .à Châteauneuf-du~Faou, curé de 1898 à 

1905. 
Louis Treussier, né en ~.854, à Locronan, auccessivement 

vicaire aux Carmes de Brest, pro.fesseur au Grand Sé­
minaire, recteur de Saint-<Marc, curé de Saint-Pol-de­
Léon en avriJ 1.905. D~cédé Je ;1,6 noyem}.)re 1937 . 
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Son successeur, le curé actuel, est M. Je.an Si'birj.l, né à 
Pleyher"Christ en 1881. Successivement vicaire de Saint~Pierre" 
Quilbignon, de Saint-Martin de Brest, recteur de Sain~Melaine 
de Morlaix, i,l fut nommé curé de Saint-Pol-de-Léo'rl! le 23 no­
vembre ~937. Lors de son arrivée à Saint"Pol-de-Léon, M. Si­
biril fut l'objet d'une réception triomphale. Un cortège com­
posé d'automobiles, de cyclistes, de cavali'ers, se rendit à sa 
rencontre et ~e précéda à travers ~es rues d,e la yille qui avaient 
été décorées en son hoiÙleur. 

Quatre vicaires aident M;. Sibiril dans sa tâche et se dé­
pensent à ses oôt~s. Ce sonf: MM. les a:t:Jbés Abguillerm, 
B. Egaret, Joseph Tanguy et Michel Gorrec. 

.Saint-Pol possède également une maison de retraite pour 
le clergé ainsi' que des écoJes Hbres que fréquentent de nom-
breux élèves. · 

CHAPITRE VII 

Vieille1· rue1, vieille1 famille1 ..... . .... 
Il est toujours intéressant de rechercher les or1gmes des 

noms de rues. C'est là un. pet.dt jeu qui .réserve des surprises; 
et qui parfo:i,s aussi soulève d'âpres discussions ... 

Voici, en ce qui c-oncerne Saint-Pol, quelquesc'tms des ren­
seignements que j'ai pu recueillir. Je les donne -en faisant 
toutes les réserves qui s'imposent quand -on · pénètre dans le 
domaine de l'hyp-othèse ... 

Rue Rozière. - Cette rue rappelle que Mgr de la Marche 
institua un prix de vertu. Sans doute la première bénéficiaire 
de ce don dev:ait habiter à cet endro:i,t. 

Rue Vezen-Da11J. - Ce nom évoque un chêne autour duquel 
on procédait à des cérémonies païennes. · 

Rue au Lin. -On exerçait autrefois à Sain~Pol et à Roscoff 
le commerce du Un et rïndustrie de la toile. 

Rue Sara-Goz (ou Saragosse). - D'après certains, cette rue 
doit son nom à l'-occupation de Saint-Pol par des troupes espa­
gnoles pendant la guerre de la Ligue. D'après d'autres, c'est 
là que devaient habi'ter les courtiuns espagnols qui s'en ve­
naient à Saint-Pol faire le commerce· de la toile. 

Rue aux Eaux. - En réalité rue aux Os, à cause du com­
merce de la boucherie qui s'y .exerçait. 

Rue Con·e. - J'ai recueilli à son sujet deux versions bien 
différentes. D'après ~a première, Je mot ,corre ne serait qu'une 
déformation du mot breton ·Gorre et signifierait rue Haute, 
nom que lui donnent encore ce.rtai:o.s vieux habitants. 

D'après la f!econde version, le mot Corre évoquerait plutôt 
les Korrigans qui, d'après la légende, s'assemblaient autre­
fois sur une colline toute proche. 

Parmi les autres '!J,oms d,e rues de Saint-Pol, il en est qui ne 
présentent aucun intérêt. D'autres se passent d'explicati!ons. 
D'autre.s enfin ont une. signification !inconnue. 

Mais il n'y a pas dans une cité que d'anciennes ·ou d'an­
tiques demeures. Il y a aussi ces vieilles familles qui forment 
la yéritable armatu:ve d,e Ja ci'té. Ce s.ont celle& dont -on retrouve 
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les noms aussi bien sur les vieux papiers que gravés dans la 
pierre, sur les tombes du cimetière. 

Pendant fort longtemps les familles aristocratique8 de la 
région po!lsédèrent presque toutes une demeure à Saint-Pol­
de-Léon et c'est ainsi qu'i~ y a quarante ou cinquante ans on 
pouvai't signaler la présence dans cette ville de familles de 
Lescoat, du Rumain, du Laz, de Rodellec, de Coatgoureden, de 
Parcevaux, du Beaudiez, de c;ourcy, d~ Roincé, du Penhoat, 
de Kermenguy, de Kervenoël, de Kermadec, de Guébriant, de 
Kerdrel, de Kermoysan, d'Herbais, etc ... 

Ce8 familles habitaient soit ~a vtlle, soit également les envi­
rons. Presque toutes ont quitté SaintcPo~. Par contre, quelques 
autres sont venues s'y fixer au cours de ces dernières années. 
Ce sont ~es du Hialgouët, les de Roquefeuil, Jes de Kersauson, 
etc... · 1 

Plus f!Olidement ancrées sur le sol de leurs ancêtres sont 
certatnes familles de commerçants et d'artisans qui, de géné­
rations en générations, se succédèrent au magasin ou à 
l'atelier. 

Je crois utile de fixer ici les noms de quelques-lUnes de ces 
familles qui, toutes, sont d~ vieilles !ig'n~es Saint-Politaines. 
Les voici cueillies un peu au hasard. 

Stéphan, tai'lleurs, Grande-Rue ; Nicolas, coiffeur, Grande­
Rue ; Iliou, articles de pêche en mer, rue Croix"au-Lin ; Crei­
gnou, cordonnier, rue Sara-Gaz; Paugam, sabotier, Pen-ar­
Liorzou; Coursin, mercier, Grande-1Rue; Morvan, vins en gros, 
rue du Colombier. j Bozellec, vins en gros, Grande-Place ; 
Créac'h, charcutier, rue au Lin; Çocaign, librai're, Grande, 
Place ; Nicolas, Forgeron, route de M;orlaix ; Le Rest, épicerie, 
Grande-Rue ; Dagorn, débitant, Pempoul ; RiouaUon, tabac, 
rue Corre ; Pérou, meubles, rue Croix-en-Lin ; Le Guillou, 
pâtissier, Grande-Rue; Daniélou, horloger, Grande"Rue; Qué­
lennec, entrepreneur de bâtiments, rue du Pont-Neuf ; Penven, 
tai'lleur, rue Sara-Gaz ; Menez, débitant, rue du ·Colombier ; 
Gueff, peintre, rue des Minimes ; Riou, toiles, rue Sara-Goz ; 
Menez, tissus, rue au Lin ; Celton, menuis.ier, rue .Rozière ; Le 
Rest, débitant, rue Corre ; Mallegol, horticulteur, rue du Co" 
lombier; Godee, horloger, Iile Cadiou; Hameury, vannier, 
rue aux Eaux ; BoutouiJler, boulanger, rue Cadiou ; Séïté, 
expédi'teur de légumes, à la garg.; Caroff, couyreur, rue Ver­
derel, ()tc ... 

Cette liste est certai'nement incomplète et je m'en excuse. 
Mais je crois tout de même qu'elle constitue en quelque sorte 
un véritable palmarès du commerce et de l'artisanat local. 
L'historien qui se pencherait sur le passé de ces familles 
recueillerait, j'en suis persuadé, des renseignements intéres­
sants qur compléteraient ceux que l'on possède déjà sur la ville. 
Il lui faudrait aussi suivre au loin certains de leurs descen­
dant& car fort souvent, si l'un des enfants succédait aux pa­
rents, les autres devaient s'expatrier ... 

CHAPITRE VIII 

Quelques manifestations ...... 
~ 

Avec ses égUses, ses clochers, ses vieilles demeures, avec 
aussi sa campagne léonai'se si riche en souvenirs rdstoriques, 
St·Pol-de-Léon devait, bien souvent, servir de cadre à d'intéres­
santes manifestations. Sans chercher à les citer toutes, je vais 
me contenter d'en évoquer trois, choisies un peu au hasard ... 

Voici, tout d'abord, se réunissant dans l'anci'enne cité épis­
copale, en septembre 1888, les membres de l'Association Bre­
tonne, cette Société qui, fondée en 1844, avait été dis:soute par 
la police du Second Empire et n'avait pu se reformer qu'au 
début de la III8 République. Ils venaient y tenir leur trente et 
unième congrès soUJS le patronage. d'un comi'té où l'on trouvait 
M. Soubigou, sénateur; M. de Kermenguy, député ; M. A. de 
Guébriant, maire ; M. Fallague, maire de Roscoff ; M. de Ker­
dre,l, M. l'abbé Quidellur, principal du collège, M. Eugène 
d'Herbais, M. Cail, maire de P1ouzévédé, M. Paul du Laz, 
M. Yves Pouliguen, etc ... 

Le discours d'ouverture fut pr:ononc~ par M. de la Ville­
marqué, membre de l'Institut, et ce fut M. Pol de Courey qui 
souhai'ta la bienvenue aux congressistes. 

Pendant plusieurs jours ceuxcci, r~unis en commi,ssions, étu~ 
dièrent avec autant de gravité que de talent les questions les 
plus diverses. M;. Trévédy Iut un mémoire concernant l'Histoire 
du commerce, de la marine et de l'industrie en Bretagne avant 
1789; M. Félix Rob~'ou, professeur à la Faculté des Lettres de 
!Rennes, présenta un intéressant travail sur la Science Ethno­
graphique; M. Oheix communiqua à l'assemblée le texte d'une 
étude de M;. Le Grand sur le collège de la ville ; M. de la Bor­
derie évoqua les origines des évêchés de Léon et de Cor­
nouaille, etc ... -

'Einfin M. de la Villemarqué, dont l'érudition eh la mati'ère 
était connue et appréciée, parla des anciens poètes du Léon, 
de ce Léon qui avait vu naître les chansons de la Table Ronde. 
Cette causerie donna également l'occasion de rappeler le sou­
venir dl'Yves Quillevéré et de Tanguy Guéguen, ces deux Saint­
Politains qu~, en 1.530 et en ~622 se firent les éditeurs du Gran,d 
Mystère .de Jésus. 
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Autant que les écoliers, les savants ont besoin de distrac­
tions et de prome'nades. Les organisateurs du cor.grès ne 
l'ignoraient pas, car ils avaient eu l'excellente idée de prévoir 
une excursion qui permït à leurs collègues non seulement d'ad­
mirer les châteaux de Kerouzéré, de Maillé, de Kerjean et de 
Keruzoret, mais encore de fa.i're honneur aux menus que deux 
de leurs hôtes, MM. de Guébriant et de Kerdrel avaient fait 
préparer à leur intention. 

Fondée à Ploujean, en 1898, l'Union Régi'onaliste Bretonne 
était encore toute jeune quand elle s'en vint à son tour, en 
septembre 1906, tenir son huitième congrès à Saint-Pol-de~Léon. 

Sous les halles, qui avaient reçu pour la circonstance une 
décoration appropriée, on remarquait au milieu d'une nom­
breuse assistance: M. de l'Estourbeillon, A. de Guébri'ant, 
Raoul de Kerdrel, Jaffrehnou, Loeiz Herr1eu, Jean Gholeau, 
Léon Le Berre, Even, d'Herbais, de Kermenguy, Albert de. 
Mun, de Nettancourt, l'abbé Perrot, Lajat, Vallée, Le Moal, 
Prat, etc ... 

On applaudit tout d'abord les traditionnels discours d'ou­
verture puis, pendant plusieurs jours, le programme du 
congrès se déroula avec se.s séances de travail et ses réjouis~ 
san ces. 

Parmi les intéressants rapports qui furent discutés, i'l faut 
citer celui de M. Guédon, sur le placement des ouvriers brètons 
émigrés à Paris, ceux de M. Jean Choleau sur la situation des 
ouvriers bretons à Jersey et en Seine-et-Oise et sur la protec­
tion des industries bretonnes, celui de M. l'abbé Brossard sur 
les origines deH noms de lieux en Bretagne, celui de Mme de Lé­
cluse sur l'indùstrie de la dentelle, etc ... 

Sti, comme on le voit, le programme des réunions d'études 
était chargé, celui des fêtes ne l'était pas moins. 

Le dimanche 10 septembre, en présence de plus de dix m1lle 
personnes groupées devaht la cathédrale, une chorale de cent 
cinquante exécutants chanta le Bro-goz ma Zadou de Jaffren­
nou. Le même jour, une troupe d'artistes de la région de M;or­
laix donna une représentation d'une pièce de Léon Le Berre. 

Le mardi suivant, les congressistes, entas•sés dans des véhi­
cules de toutes sortes, s'en allèrent visiter• Kerouzéré, Ploues­
cat, puis Kerjean. Là, dans le décor admirable de la cour du 
château, une importante mahifestation spectaculaire fut donnée 
devant mille cinq cents personnes. L'animateur de. cette séance 
fut l'abbé Perrot, alors vicaire à Saint-Vougay, qui se fit 
applaudir autant comme organisateur que comme auteur. 

Nos congressistes se rendirent le jour suivant à Roscoff. Là, 
ils se divisèrent en deux groupes. Tandis que les uns visitaient 
la ville dont le mai're, M. d'Herbais, leur faisait les honneurs, 
les autres, réunis à la presqu'ile de KerDoc'h, tenaient une 
ass.emblée du Gorsedd. 
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Cette deuxième excursion termi.née, les membres de l'·U. 
R. B. regagnèrent Saint-Pol-de-Léon. Ce fut pour cl.ôturer di: 
gnement leur congrès en prenant part au banquet qm fut serv1 
à l'hôtel Menez. 

Comme on le voit, cette manifestation bretonne avait rem­
porté le succès. qu'elle méritait. Il n'y eut ~n'une s~ule f~;rrss:e 
note. Ce fut celle que donnèrent deux ou trois douzaù1es d mdi­
vidus qi.Ii crurent utile de protester - contre qui et contre 
quoi? - au chant de l'Internationale . 

. . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . • ..... 
A l'époque -où les Mystères étaient en honneur et attiraient 

les grandes foules toujours avides de ce gen;re. de .spect.acles, 
Saint-Pol-de-Léon vit certainement sa cathedrale servir de 
théâtre aux pieux acteurs qui aimaient à reconstituer de.s 
drames religieux pour le plus grand plaisir de leurs coiJ..ci­
toyens. 

L'on racohte même que lors du passage dans cette ville 
d'Amie de Bretagne l'on donna une représentation d'une 
Passion qui ne devait être que ce Gmnd Mystère de Jésus dont 
quelques temps plus tard Yves Quillevéré devait se faire l'édi­
teur .. 

Plusieurs si'ècles se sont écoulés et voici qu'il y a quelques 
ahnées seulement les Saint-Politains ont repris la tradition si 
chère à leurs ancêtres. 

En 1924, dans la belle salle Sainte-Thérèse que l'on vena!t 
de construire rue de la Rive, furent données, en effet, huit 
représentations d'une Pas.sion écrite par M. l'abbé Léon. ~1 
fallut pour monter cette œuvre quatre cents acteurs ou musi­
ci'ens et l'interprétation fut telle . que l:on. acco~rut .de. fort 
loin pour applaudir les artistes Samt-Pohtams. C est amsJ que 
l'oh! vit un dimanche plus de cinquante camions amener des 
spe~tateuts de tous les coins de la région et que l'on dut, un 
j-our, entasser mille huit cents auditeurs dans une salle qui' 
ne comptait qi.Ie mille cent places. 

Ge spectacle d'ailleurs méritait cet empressement autant 
pour lui-même que pour la façon dont il était présenté. Ger­
tains tableaux comme ceux de l'entrée à Jérusalem, de la Cène, 
du JaDdin des Oliviers, de la Résurrectioh étaient parti'culière­
ment remarquables. D'autres scènes - comme, par exemple, 
celle au cours de laauelle Marie-Magdeleine supplie Judas de 
revenir vers s()n Maîtr!Ol - produisirent sur les spectateurs une 
por:ofonde émotion. 

Parmi les artistes qui furent les interprètes de ce drame 
sacré il faut citer : M:II• Anna Mazéas (la Vierge) ; Mlle Moal, 
aujourd'hui Mm• Jacques Chapalain (Marie-Magdeleine) ; Mlle 
F. S.téphan, aujourd'hui M;m• Mauduit (Claudia Prokula) ; 
MM. René Creignou (le Christ) ; F. Stéphan (Judas) ; J.-M. Le 
Rest, décédé en 1925 (Hérode) ; J. Malgorn (Anne) ; Y. Méar 
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(un vend:ur du temple); L. Le Disses (Saint-Pierre) ; F. Pi­
card. (Caiphe) ; J. Pleyber, décédé en' 1942 (Joseph d'Ari'­
mathie) ; P. Elard, décédé en 1934 (Satan), etc... .· · 

L'a~c.om~agnement musical était exécuté par uh orchestre 
que dingeait M. Robert, l'organiste de la cathédrale tandis 
qu'une chorale interprétait des chants d'allégresse de 'd 1 ou de victoire... · • ou eur 

. Il Y a déjà près de vingt ans que, pour la dernière fois le 
r~deau s'est b?-issé sur ce spectacle ma~s 1~ Saint-PolitaJns 
n ont. pas oubhé leE! b;elles heures qu'ils oht pu vivre, à cette 
?ccaswn, d~ns l~ .salle du patronage. Et bien souvent, encore, 
Pll le~r arnve d evoquer les l:lri!lantes représentations de la 
. asston de Saint-F'ol. 

CHAPITRE IX 

Une ville moderne 
"" 

Quand on revo~t Saint-Pol-de-Léo:q après plusieurs années 
d'absence l'on est surprif! de constater quE) la ville est demeurée 
la même et que ses habitants ont eu la sagesse de respecter 
tout ce qui en fait le charme. Une seUle rue peut-être choque 
l'arrivant; c'est .celle que l'on a percl3e pour relier directement 
la gare à la rue Verderel. On y trouv~, E)n effet, des habitations 
qui he semblent pas à ~eur place dans le décor léonais. 

A part cela rien pour ainsi dire n'est changé ... 
R~'en et pourtant il n'est pas beaucoup de villes qui soient 

plus modernes que Saint-Pol, mais bien rares sont celles qui 
ont su demeurer fidèles à leur passé t.out e:n s'adaptant à la 
vie actuelle. 

Sur le plan économique .on sait ~a. si'tuation qu'occupent dans 
cètte région ~a culture et le négoce deE! primeurs. Pourtant ce 
n'est pas sans mal que les expéditeurs ont réussi à assurer 
la prospérité dont ils jouissent maintenant. Ils ont connu des 
j.ours dt'fficiles E)t elle n'est pas e'n.core éloignée l'époque où ils 
v.oyaient le protectioilrnisme leur fermer tous l!ls princ~'paux 
marchés d'Europe ... 

De son côté, le tourisme a, lui aussi, contribué à enrichir 
Saint-PoL Attirés et retenus par les plages de la côte comme 
également par les monuments religieux de la ville de nombreux 
étrangers ont, au cours de ces derhières années, visité la cité 
des clochers à jour. Ils y trouvaient d'ailleurs d'excellents 
hôtels comme rHôtel Central, l'HÔtel de France que dirig!l 
Mm• Denis ou encore l'Hôtel des Voyageurs dont les sympa­
thiques propriétaires M. et Mm• Sté phan ont fait une mais.on ·de 
premier ordr·e. 

Le développement du tourismE) dans la région est également 
l'œuvre d'un médecin de Saint-Pol, M. le Dr Bagot, qui a eu le 
mért'te d'attirer l'attention du grand public sur le climat parti­
culièrement tempéré de la côte. Saint-Pol-de-Léon possède 
d'ailleurs d'excellents médecins qui savent exercer leur pro­
fession avec tout le dévouement qu'elle doit comporter. Ce 
sont : M;M. les Dœ• Meudic, René Bagot, Louis Bagot, Le Bigot 
et G. Leclair . 
.. .. . .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. ... -··· .... 

Depuis quelques années, }es sports occupent une place im­
portante dans la vie des cités. Là encore les Saint-Politains ne 

3 
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sont pas demeurés en retard et ;ils possèdent deux sociétés qui 
portent avec autant ·de courage que d'honn!.lur ~eurE~ couleurs. 

Foiï;dée en 1908, l'Etoile ,Spol'tive du Kreisker ex!.lrce son 
activité sou.s la direction d'un comité que présiO.e M;. Louis 
Febvre et dont font partie MM. M;arcel Guil~erm, Pierre Bois­
sel, A. ·Guéguen, Jérôme Le Rest, Emi'le Queinnec, Joseph Pau­
garn, Emile Bellec, Jean Malgorn, Joseph Henry, Yves Saliou, 
Louis Rohou, Yves Bihan, ·François Le fl,orz. Le directeur de 
la société est M. l'abbé Joseph Tanguy, vicaire à ~a cathé~ 

draie. 
L'Etoile Sportive du Kreisker compte plus de deux cent cin­

quante membres, effectif qui lui pe~met de pou"oir ?-li'gner ·sur 
le terraïn non seulement une soc1~té de gymnastique et de 
nombreux athlètes. mais encore plusieurs ~quipes O.e football et 
de basket-~all... 

EUe dispose pour ses diverses réunions du Parc des Sports 
de Kernevez, route de Pempoul, et, à so'n siège social de la rue 
de la Rive d'un grand local a"ec salle de théâtre et de cinéma, 
salles de {eux, etc ... Enfin, une harmonie de quarante-cinq exé­
cutants lui permet de corser ses principal'es manifestations de 
belle.s auditions mu.sicall:ls. 

De fondation plus récente ~e Stade Léonard pratique le foot­
ball et l'athlétisme. II a, il y a quelques années, remporté de. 
brillants succès qui vinrent récompenser ll:ls eff-orts de ses diri­
geants et de ses joueurs. Son premier président fut M. YvE'.s 
Quéméner qui a maintenant pour successeur M. Eugène .Bérest. 
A la veill!.l de la guerre de 1939, le comité O.e direction compor­
tai't ·les 'noms de MM. Bérest, Lucien !:e Rumeur, F.-M. Jacq, 
F.· Guivarch, Yves Le Morvan, Séïté, H. Piriou, J. NicoJas, 
A. Boulloch, Auguste Caroff, L. Cocaign, S. Combat, F. Danié­
lou, Eugène Le Guillon, F. -Kéremoal, L. Le Men, Claude Moy­
san, L. Penveh, J. Sévère, Alexis Urien, Joseph Urien. 

Parmi les autres sociétés qui existent à Saint-Pûl-de-Léon 
signalons le Tennis-Club de Pempoul, prési'dé par M. Lazennec, 
le Ping-Pong Saint-Polritain dont l'animateur est M. J.-L. Sé­
vère, ~a Société des Pêcheurs à la Ligne qui a comm!.l président 
M. Alexandre Bozellec, le Syndicat d'Initiative dirigé par 
M;. Joseph Tri'vidic, la Société Hipprique (1) aux destinées de la­
quelle préside M;. Hervé de Guépriant. 

Depuis 1940, uh Comi'té d'Assi-stance aux prisonniers fonc­
tionne au mieux des intérêts des malheureuses- victimes de la 
guerre. Ce comité qui a rendu et rend encore d'appréciables 
services est présidé par M. Alain de Guébriant. 

· (1) Les vieux Saints Polltalns n'ont pas oublié le temps où les courses de 
chevaux se courraient sur la plage, à marée basse. Aujourd'hui, ces réunions 
se déroulent sur un véritable hippodrome. 

CHAPITR.:E X 

De Pierre Loti à Qoillivic ..... . 
~ 

Pierre Loti, à travers l'œuvre duquel certains cro-i!!.lnt encore 
·découvrir la Bretagne - de m_ême d'ailleurs, qu'ils pourraient 
y cherchèr Je Maroc, la ·Chln!.l ou le pays. basque, car cet écri­
vain a touché à tout- nous a do'n.né dans Mon Frère Yve~. le 
récit d'un voyage qu'il fit à Saint-Pol-de-Léon en mai 1875. Du 
moins c'est la date qu'il i'ndique dans son ouvrage bie'n,! que, 
par ailleurs, nous trouvons dans son journal intlime (trop 
intime même car ;il y a des souvl:lnirs qu'un homme devrait 
avoi:v la pudeur de garder pour lui seul) une. note qui situe 
cette excursion au moi·s de mai,' 1879, 

Au fait, peu importe la date. 
c:e qui compte .s:eulement et ce que j'ai voulu relever -ce 

sont les impressions que Lûti rapporta de ce voyage qu'il nous 
dit avoir fait eh compagnrie de son ami 1!! matelot Yves Ker­
madec. 

Je viens de relire les quelques pages consacrées à cette pro­
menade et, très s~'ncèrement, je me demande si je n'ai pas 
perdu mon temps. Pierre Loti: en effet, a réuni là tous ces 
lieux communs qui, depuis longte:rrws, nous font sourire et 
qui sont tout juste dignes d'un élève d!.l srixième. 

Vûici: tout d'abord ~a campagne avec sa. (( pluie fine >> et sa 
11 lande aride ». Puis ensuite les 11 maisons antiques », la foule 
des pay.sans, pareille à celle des 11 anciens jours » et enfin, 
naturellement la 11 dentelle de gra'nit » O-u Krei\sker. 

Décidément notre auteur n'a pas fait preuve d'imagination. 
Comme les rédacteurs des guides touristiques il s'est contenté 
d'utmser quelqu,es vieux clicli~ auxquels, seulement, il a 
ajouté une histoire de baptême et de cloches unrquement des~ 
tinée, sa'ns doute, à donner satisfaction à ces sectaires qui ne 
peuvent voir les monuments religieux du Léon sans piquer 
une crise de colère. 

Ma déception étant satisfaite j''allais refermer Mon Frère 
Yves, quand soudain, deux li'gnes ont attiré mon attention. 
Oh ! ce sont deux lignes ~ien modestes, sans prétentio.ns, deux 
lignes, que peut-être même Pierre Loti a écr;i.t sans y attacher 
beaucoup d'impo-rtance. 
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Les voici : 

« Il y avait des années qu'Yves rêvait de revoir ce Saint-Pol­
de-Léon; le pays de sa naissance. » 

L'on dit souvent du Breton que ce grand voyageur n'oubli'e 
jamais son pays natal et qu'il ne vit qu'avec l'espoir d'y reve­
nir finir ses jours. 

Plus que d'autres, je croi,s, le8 Saint-Politains ont, gravé 
au fond du cœur, cet amour du coin de terre qui les a vu 
naître. 

Je le sais par expérience. Combien de fois, en effet, m:•est-il 
arrivé de rencontrer, ici ou là, de mes compatriotes que les 
·exigences, de la vie avaient éloignés de chez eux. Et toujours au 
coum de nos conversations, je les entendais me redire le désir, 
le besoin même, qil'ils avaient de retourner là-bas, de s'en aller 
revoir nos horizons, de 8'en aller, surtout se retremper dans 
cet a~'r ·OÙ se mêlent les vents du large et le souffle d'un~ terre 
si riche de promesrses ... 

Ceux-là, bien souvent, ont pu refaire ce pèlerinage; ils 0ont 
pu, comme Yves Kermadec, s'en revenir au pays et éomme lui 
ails&i, sans doute, il leur est arrivé de rechercher parmi tant 
d'autres maisons celle qu1 vit s'écouler leur enfance. 

Mais il en est d'autres qui' jamais ne sont revenus. Il en est, 
surtout, qui, en pleine force, ont été enlevés à leurs affections 
et qui ont rendu leur dernier soupir, bien loin de leurs foyers, 
sur un champ de bataille ou sur un lit d'hôpital. 

>C'·est à ceux-là que je pensais, ~·autre jour, en admirant le 
monument que la cité a édifié à la mémoire de ses morts de la 
guerre 1914-1918, de ces deux cent soixante-1sept Saint~Politains 
dont les noms .s'alignent douloureusement sur les plaques fu­
nèbres que l~on a placées au-desrsous de ces bas"reliefs qu~ 
évoquent une autre Pas,sion, celle du Christ. 

J'ai voulu, en passant, relire ces noms. Ce fut hélas 1! pour 
faire surgir du passé les figures de plusieurs de mes anciens 
camarades, de ceux-là qui furent mes condi,sciples à l'école 
des Frères ou au collège. 

Mais à Saint-Pol-de-Léon, les morts ne meurent pas comp1è­
tement. C'est qu'ici l'on est toujours demeuré ,fidèle au culte 
des disparus. De même qu'ils savent s'a,s~Socier, par la pensée, 
aux derniers instant,g de ceux que Dieu rappelle à lui les Saint­
Politains sayent aussi honorer la mémoire de deux qu'ils 
pleurent. · 

Eit pour rendre plus concret cet hommage ~'l1s ont voulu 
élever aux morts de la guerre 1914"1918 un monument qui 
invite les passants à s'agenouiller et à prier. 

Ce monument aurait pu être ridicule. 
Au. lieu d'exalter 1e souvenir il aurait pu n'évoquer qu'un 

ges.te guerrier en faisant se dre:oser un poilu de bronze auquel 
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il n'aurait manqué n~ un bouton de guêtre, ni une musette, ni 
même une couronne ~e lauriers ... 

Mais M. de Guépriant veillait. C'est lui, en efiet, qui sut 
choi'sir l'œuvre réalisée par le sculpteur Juillivic. 

On connaît cette œuvre. 
Qu~llivic a ta~Ué dans le granit un soldat couché sur une 

dalle que soutiennent quatre femmes, quatre Bretonnes ... 
A cette tombe - car· il s'agit plus d'une tombe que d'tin mo­

nument quelconque- il fallait un cadre, un décor, qui soit, en 
quelque sorte, le décor de la mort. On ne pouvait songer à la 
situer ni sur une place, ni en un lieu ou les bruits de la vïe 
quotidienne auraient profané ,son religieux silence. 

Un seul emplacement s'imposait. 
Ce fut celui qui fut chois·i, à l'ombre du calvaïre du cime­

tière, comme si; tout naturellement, 1a tombe des morts de 
19~4-1918 était venue se placer à côté de celles des autres morts 
de la ville ... 

L'œuvre de Quillivic est là bien à .sa place comme aussi elle 
est digne de la ville qui a conservé le nom de cet autre grand 
sculpteur d'images que fut M~chel Colomb. 



CHAPITRE XI 

A traver 1 la campagne Léonaise 
..... 

"~'il . n'avait _qu~ Saint-Po! et ses merveilles le Léon serai:t 
deJ~ nche ~al& Il a ~ncore, entourant la ville, cette cam, 
pa?ne léona~se aux horizons prenants, qui exerc!)nt sur ceux 
qm À es admuent une empr~\se toute particulière ... 

Et puis il y a également la côte av!)c sef; découpures sau­
vages, S!ls rochers, ses dunes ... 
. Le progr.ès a ~is à. la dispos~tion des touristes, gens tou­
JOUr& presses de s enfmr plus lom, des cars automobiles qui 
leur permettent !le visiter en quelques h!lures des monuments 
et, des paysages dont ils n'emportent qu'une image i'mprécise. 
C est fort regrettable, car pratiqué de la sorte le tourisme n'est 
plus qu'un!) sorte de cou:rse contre la montre ... 

Mai.s voiÀà que j~ n:ai, moi aussi, que quelques lignes pour 
ess~ayer de yous decr:~,re toutes l!ls curiosités qui entourent 
Samt-Pol. C'est trop peu quand .on a tant de choses à dire ... 
~· . . . . . . . . . . . . . .. .. . . .. .. . • ...... . . . .. •. .• ·- . . . . 

Voict faisant face à Pempoul, de l'autre côté de la Penzé, 
l,e bourg de c;arantec. Je m'y rendais souvent autrefois, passant 
le bac de la_ Corde, pour m'en aller saluer ma tante de !<'lotte 
ou mes cousms de Kermenguy dont le château s'élève à l'entrée 
de la raP.e de Morlaix. · · · .. 

A~jourd'hui, le bac de la Corde n'existe plus. Il a été rem­
place par un pont. Mais il n'y a pas que cela de changé. 

Je ~ossède uh petit tableau, -œuvre d'un peintre local de 
~er~anou, qui représente la petite place qui s'étend autou~ de 
l éghse du bourg. Une maison basse s'élève seule cachant la 
campagne que l'on dev~'ne toute proche... -

• ~e tableau est devenu en quelque sorte uhi document. nes 
batisse~~s,_ en effet, ?~t enyahi Carantec et oht bousculé sa 
tranq~1~hte, plantent ICI une villa, là un hôtel, afin de faire de 
la paiSib~e bourgade une station balnéaire à la mode, l'une 
des plus Importantes d!l ce coin de Bretagne. 

Je _crois que si ces exploiteurs du touriSme l'avaient pu ils 
auraient transformé le château du Taureau en danctng et l''l 
Callot en terrain de tennis... I e 
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Mais retraversons la Penzé et, tout en admirant une cam, 
pagne lourP.e de promesses, coupons Plouénan pour gagner 
Plougoulm. 

Nous voici, ici, en pleine terre léonaise, dans une locaUté 
aussi riche qu'accueillante. Ne cherchez pas, dominant l'ho­
rizon, les tours d'un vieux chât(;)aU. Vous n'en trouverez pas à 
Plougoulm. Mais cachés derrière les talus del:l champs yous 
découvrirez, à chaque instant, de curieux manoi'rs, de ces an­
tiques demeures dont le•s pierres, •Si !)Iles vou~aient parler, pour­
raient vous raconter de belles histoires . 

A Plougoulm encor!) l'on vous montrera le pont qe Kergui­
duff auprès duquel, pendant la Révolution, les paysans 
livrèrent un combat aux troupes . républicaines. Plus loin, vous 
découyrirez, enfout au creux d'un petit vallon, la chapelle de 
Prat~coulm ... 

Poursuivons notre course. Voici Sibiril avec son église. et 
son château de Kérouzéré dont t'imposante masse de granit 
évoque les guerres de 1a Ligue ... 

De Kérouzéré l'on peut gagner Santec puis Roscoff en lon­
geant la côte... Pour cela il :nous faudra franchir de petites 
rivières en sautant sur quelques pi'erres plates ... Nous gagne, 
rons ainsi un bois de sapins qui maintient en place le sable 
d'une dune un peu trop capricieuse. Si capricieuse même qu'en 
1768 elle menaça de submerger la ville de Sai'nt-Pol... 

l):t puis, potnt terminus de notre randonnée, Roscoff nous 
accueille et nous fait admirer son église, son ossuaire, sa cha­
pelle de Sainte-Barbe... Si vous appréciez les plaisirs de la 
table ne manquez pas de visiter son vivier où de superbes lail;• 
goustef\ vous tenteront ... 

Tournant désmmais le dos à l'île de Batz, qui barre l'ho­
ri'zon, il ne nous reste plus qu'à regagner Saint-Pol,de-Léon en 
saluant au passage le château de Kersaliou. 



CHAPITRE XII 

Quelques livres ..... . 
~ 

Je n~ yeux pas terminer cet ouvrage sans signaler quelques­
uns de•s volumes susceptibl.es li'intéres.ser tous ceux qui veulent 
étudier l'histoire de Saint-Pol-de"Léon. Voi'cl donc, un peu au 
hasard de mes lectures, quelques titres ... 

MM. les chanoines Thomas et Abgrall ont publié en 1897 une 
vie de sain~ Pol AuréLien agrémentée de gravures un peu 
simples mais bien faitJ;ls pour frapper l'imaginati,on des jeunes 
lecteuœ. 

La .cathédra~e de Saint-Pol et le Minihy-Léo'f!J ont trouvé un 
historien en la personne de M. le chanoine Peyron, auteur 
d'Un ouvrage bourré d,e d,ocuments. 

C'est également la documentation quj. a tenté .:M. l'a:Qbé 
J. Tanguy, recteur de Plougoulm, quand ~l a écrit U111e viU'e 
b?'etonne s_ous La Révolution et un Aperçu Historique de Plou­
goulm. Ces deux :volumes son~ malheureusement rédigés sans 
le moindre souci d,e la panne présentation. 

Par contre, l'importante étude que l'abbé Louis Kerb~'riou 

a consacrée à Jean-François de la Marche co:nsti,'tue u'ne véri- · 
table œuvre littéraire d'une lecture fort agréable. tC' est assuré­
ment Pun des meilleurs ouvrages - si,non le meilleur - qUi 
ait été écrit sur Saint-Pol.-de~Léon.. L'abbé Kerbiriou est égale­
ment l'auteur d'une brochure fort bien présentée sur l'Instj­
tution Notre-Dame du Krejsker. 

Pendant son t~éjour à Saint-Pol e'q qualité de supérieur du 
collège, Mgr Mesguen, l'actuel évêqua de Poitiers, eut l'heu­
reuse idée de rendre hommage aux Ursulines en évoquant leurs 
trois cents ans d'apostolat. L'on trouvera dans ce yolume, à 
côt~ d,'une sérieuse documentation, un récit aussi pittoref!que 
que dramatique de l'histoire mouvemeD.tée de ces religieuses. 

Plus archéologue qu'historien, M. Lucien Lécurreux a décrit 
avec science la cathédrale et le Kreîs·ker dans un Saint-Pol-de­
Léon que recherchaient l!JS touristes au temps où le tourisJne 
était autre chose qu'un lointain· souvenir. 

Abandonnons l'his·toire pour entrer dans le domaine écono-
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mique. Nous. Je ferons en signalant tout li'ab.ord l'article qUe 
M. Berest a, en mars 1.929, consacré aux Primeurs du Nord­
Finistère dans l'Illustration Economique et Financière. Plus ré­
récemment, M;ue Noëlle Hamon a publ~é dans 1~ Annales de Bre­
tagne (1942) un très curieux exposé de la vi,e économique dans 
le Min~hy-de-Léo11}. Il y a 1!1, le r~sumé d'un travail plus impor­
tant que l'on seraj.t heureux de voü· éditer. Par ailleurs, nous 
croyons .sayoir qu'un jeune Saint-Politain, :M:. Laurent, pré-
pare une étude du même genre. · · 

Enfin, toutes les personnes qui E!'intéressent à la .cuJture et 
au commerce des primeurs dans le Léon doivent li.re L'Histoire 
Bretonne d~ ~a Pomm,e de terre, lie Goulven Mazéas où ell.es 
trouveront une documentation a~ complète qu'agréa:Qlement 
présentée. Goulven M;azéas qui, depuis quelqÙes années, s'est 
fix~ à Gui:ngamp est d,'ailleurs un Léonard. 

Avec Reim!e-Claude lie M11• Renée S~mon nol.li\) quittons le réeJ 
pour la fiction. Ce r·oman, plein d,e fraîcheur, est fait pour 
pla~'re aux Saint"Polita:i,ns qui y découvriront certaines vieilles 
silhouettes... Et ne dit-on pae qu'Yyes-Mar~e Rudel, J'auteur 
dè Goulven le Goémonnier aurait choisi Saint-P:O~ comme cadre. 
de .son prochain roma:.o, ... 

Je ne yeux pas arrêter cette énumération sans citer encore 
qUelques ouvrage~:~ qui, ,s'ils ne concernent pas directement 
Sa,int~Po~-de"Léon, d,oivent malgré tout intéresser les Léonards. 

Vo~ci tout d,'aborli l' Histo\ire de Morlaix, de M.-J. Darse!, le­
quel &.~ propose ~gaiement de nous donner une Histoire de 
Roscoff. 

Dans la monographie qe Plouvorn, du chanoine pérennes, 
OilJ lira ~a documentation établissant dans quelles conditioll!S 
fut sauvé, pendant la Révolution, I.e tr~sor d,e la cathédraJe de 
Sain~Pol. 

M. H. liu Rusquec a publié, en J893, quelques Sou.venirs 
Histor'iques du Chateau de Kérouzéré. Cette brochure doit être 
épuisée. L'on verrai,'t avec plaisir M. d~e .Calan, le propriétaire 
actuel du château, soi~ la faire rééqiter, E!oit plutôt en écri,re 
une nouvelle. 

Auguste Bergot, avec Au Pays de mes Ancétres, et Jean de 
Trigon, avec Du Trégor au Léon, on,t, tous les deux, mis en va, 
teur deux régions différentes de ce Léon d,ont, avant eux, 
Henri liu Cleuziou s'était fait rhi.storien. 

Je tiens à compJéter ce chap~'tre en consacrant quelques 
ligneE! aux poètes et bardes de Saint-Pol, qui, comme l'auteur 
de )à célèbre cha'!J,~on populaire Le Conscrit de Saint-Pol-de­
Léon, 'ont célébré !1, leur manière Je pay,s le plus beau de la 
terre. 
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Le plus enthousiaste fut sans doute l'abbé Jean-Mar~e Ker­
biriou (1835-1894) qui a laiooé des œuvres empreintes d'un vi­
brant patriotisme breton. 

S!'il n'est pas né à Safut-P.ol, l'abbé Auguste Conq a trop 
longtemps habité notre ville pour qu'il soit possible de l'ignorer. 
Il a écrit un grand nombre de cha'n.sons en langue bretonne 
qui sont très r~pandues dans le peuple. 

Barde, folkloriste, conteur, Gabriel Milin (l822-1895) fut 
directeur de Fe~z ha Breiz :et a la!ssé une œuvre aussi variée 
qu'originale. 

Nombreux sont les Saint~P.olitains quX ont connu Yann Ca­
roff, un poète que les exigences· de la vie éloignèrent de son 
clocher natal et que nous avons eu la grande douleur de voir 
disparaître il y a quelques années à peine. Yann Car·Off a 
écrit des délicieuses poésies. Il a collaboré à Breiz-Atao, lors 
de la fondation de ce petit journal, pu~s ensuite au Révëi~~ 
Breton,, rexcellente revue de Jean Choleau. 

Est-il. besoin de présenter F. Stéphan à ses concitoyens? 
~ous connaissent pten, en effet, Eostig Kreisker, le barde qui, 
plein d'esprit et de malice, a su si souvent les égayer par ses 
chansons. Parmi ses œuvres que les disques et la radio ont 
popularisées, je yeux citer : Atte'TI!tion Mesdemois.elles, chanson 
humoristique; Le Doryphore, Achetez Anglais ! Seznec est inno­
cent, etc ... Depuis le début de la guerre, attristé par toutes 
les douleurs qui s'accumulaient autour de lui, .Fanch Stéphan 
s'est tu. Pourtant tous ses amis s.eraient heureux de le voir 
reprendre son activité et lancer à tous les échos ces couplets 
satiriques dont il a le secret. Comme i~s souhaitent également 
de le voir publier en volume toutes les œuvres qu'il s'est con­
tenté jUJSqu'ici de faire imprimer sur feuilles volantes. 

A côté des chansonnjers il faut nommer le barde Cueff. Ce­
lui-ci n'est que leur interprète, maXs c'est un interprète de 
grand talent qui s'el'!t fait applaudir sur de nombreUJSes scènes. 
Depuis longtemps déjà Cueff s'est fixé à Pont-Aven 9-ont il 
porte désormais le costume, mais c'est à Saint-Pol qu'il est né 
et qu'il a vécu pendant sa jeunesse. 

'/ 

CHAPITRE XIII 

Pour terminer ..... . 
~ 

Habituellement, les auteurs d'ouvrages du genre de celui-ci 
terminent en souhaitant que leur modeste travail invite les 
touristes à visiter la vi,lle qu'ils viennent de décrire ou bien 
encore en formulant l'espoir qu'une plume plus autorisée que 
la leur achève, en des terme!:! meilleurs, l'œuvre qui'i,Js n'ont 
fait qu'ébaucher. · 

Ce sont là des formules toutes faites et d'un usage facile ... 
Comme tant d'autres, je pourrais les utiliser. 

Mais je préfère achev.er à la manière des vieux de chez 
nous, en vous contant une dernière histoire. 

Et puisque j'at plac~ ce volume sous le signe de notre beau 
·clocher à jour, de cet admirable Kreisker, c'est son histoire que 
je vais vous dire telle du moins que nous l'a rapportée le mor­
laisien Alberj, Le Grand. 

Il y a longtemps, bt!'ln longtemps de cela, saint Guénoc qui 
parcourait les rues de la ville, le jour d,e la fête de Notre-Dame, 
fut indigné de yoïr une jeune lingère qui travaillait sur le pas 
de ~:Ja porte. Il lui en fit la remarque mais il s'attira cette 
réponse : qu'il fallait aussi pien gagner sa vie les jours de fête 
que les jours .ordinaires. 

A peine la jeune femme avait-elle prononcé ces paroles 
qu'elle fut subitement prise de paralys~e et qw'elle demeura 
sans pouvoir remuer ni les pieds, ni le!:! mains . 

.ReconnaiBsant ~ faut.e, la malheureuse jeûna pendant huit 
jours puis elle fit ven~r ~e saint et, (iln sa présence, eUe demanda 
pardon à Dieu. 

Ce que voyant, saint Guénoc la bénH et lui rendit aussitôt 
la santé. 

Pour rf)mercier Dieu de ce miracle la lingère .offrit au saint 
sa maison afin que l'on en fit un.e chapelle dédiée à Notre­
Dame. Ge sanctuaire ayant été détruit par la suite, c'est sur 
son emplacement que ron édifia le .superbe monument qu~ nous 
connaissons. · 
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Depu~s, en souvenir de c~t ~vé:qement, le Krei:sker dresse sa 
flèche dans le ciel léonais tandis qu'à ses côtés d'autres clo­
chers s'élèvent comme pour protéger la ville qui s'étend à leurs 
pieds, cette ville dont, par leurs sonneries tantôt joyeuse~, 
tantôt tr1stes, Us partagent la :v:i.e. 

•mm~~ 
FIN 
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